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Revue du Spinlualisme moderne

LA BIBL10THEQUE de la  R evu e du S p ir itu a lism e  M oderne se charge de procurer sans
augmentation deprix  et franco tous les ouvrages anciens et modernes qui lui sont demandts.

'tIUUtWV:
BIBLIOTHEQUE UNIVERSELLE BEAUBELOT

L E S M Y ST E R E S D E L U N I V E R S ,  reponse
aux E n ig m e s  de 1 U n iv e r s . de H a e c k e l,
par le comte de T r o m f i j n , laureat de l'lnstitut.
1 vol. in-12 de 372p. Prix : 3 lr.
L es  M y sto res d e  C U n ivers  ne sont pour ainsi dire 

que la prelace d une oeuvre eolossale : cependant, 
les fails nouveaux, les apergus eaptivants, les ori- 
ginales conceptions, dont le m6rile repose sur des 
observations positives et des deductions rigou- 
reuses, abondenl dans cel ouvrage. 1/auteur bien 
connu dans le inonde scientiiique par ses travaux 
d'erudil raathernaticien est aussi un eminent occul- 
tiste ; aver une conscience forte, il aborde les pro- 
blemes qui passionnent depuis longlemps le inonde 
des savants, (’/est dans ces conditions qu’il etudie 
tout particuliereiuent la Creation, qu il explique, 
dans une analyse serree ce qu il faul entendre par 
l'Esprit, ce que soul les Etres, /Homme. la Per- 
sonnalile et /Immortalite, la Genese de /Homme, 
les Origines et les Fins des Etres.

A 1'eTicbntrc de Haeckel, — qui neglige les phe- 
nomenes occultes, que tous les savants devraient 
connaitre et discuter, qui nie 1 Intelligence supreme 
et n attrilme aux Lois admirables qui regissent 
rEvoluiion universelle d’autre cause que lehasard, 
— le comte de Tromelin discule, appuie ses theo 
ries sur des failsqu'i 1 est inleressant de suivre dans 
cette (cuvre de logique serree, de nationalisme ma 
tin'mat i que.

A M E S SL A V E S, par To l a  DORIAN. Nouvelle 
edition, revue, augmentee et ornee d un portrait 
de Pauteur, 1 vol. in-18, franco, 3 f. 50
A cette epoque complexe ou les regards du 

inonde entier se tournent vers la grandiose evo 
lution qui s’accomplit en Russie, un livre vient de 
paraitre oil l Ame slave est peinte d une fagon sai- 
sissante, pilloresque et vraie.

11 faut lire ce livre pour se penetrer des causes 
profondes et psychologiques qui entrainent avec 
une violence souvent regrettable ce peuple jeune, 
a la fois ardent et resign^, vers 1 ideal. — A m e s  
S la v e s  est une muvre sincere, haute et puissante, 
qui se recommande par elle-m4me et par le nom 
de l auteur.

CO NTES F U R T IF S , par J. ESD1N, 1 v. in-12;
2  fr. 50

Ce sont des histoircs etranges, d’tin interet cap- 
tivant, qu’on lit avec emotion. Mais ne vous y trom- 
pezpas! Sousletissu  gracieux des dratnes se cache 
une consolation el un. enseignement qu’il est aise 
de ddcouvrir. Tous les lecteurs estimeront que 
Contes F u rtifs  est un ouvrage de qualit^s rares, et 
qu’il nierile une place de cboix par mi leurs auteurs 
pr6f<$r£s.

LES KOUVKADX IIORIZOSS SGIHVTIFIQD88

Par A l b e r t

l i o  kHJ lUH
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N o u v e l l e  E d i t i o n  in-1'8 Jesus, franco^  f r a n c s .

Ce traite syntbetique de Spiritualisme experi 
mental est une oeuvre positive, basee sur lescontri- 
bulions scientifiques de la psycbologie moderne 
les plus robustes.

Ees precedes d’experinientation qui sont re- 
comrnnndes dans cette ceuvre sont aussi le fruit 
d une longue experience et d'une coimaissance 
scientifique approfondie des phenoinenes.

Ee lectern* trouvera dans ce procieux ouvrage 
d e s  satisfactions intellectuelles el morales inatten- 
dues, qui lui permettront de Gorienter vers un ave- 
nir meilleur pour lui et ses eontemporains.

Ea Table des matieres que nous reproduisons 
ci-dessous jelle une lumiere precise sur Piuipor- 
lance des sujets trahes et sur leur ulilite prinior- 
diale :

A b r c g e  d c  p s y c h o lo g ic  m o d e r n e  : I. —  Expose philoso- 
phique : Uistorique, Dieu, l ’Auie et son evolution, 1 Incar 
nation, lu Crorfssance de lV-tre, la Dcsinearnation.

II. —  Expose experimental : 1" les Pbenomene* : la Force 
zychique; —  2° Phenoim*nes do survie : S^ruotologie. 
yptologic, Psychogropbie, Incorporation, Apparition.

Materialisation, Vision au vorre d'enu », Apporta; —  
3° Phonomcnes d'Exterioriaulion: les Effluves, Hypnotism©, 
Magnetisme butnnin, Magnetisme spirituel. Exteriorization 
de la sensibility et do la motricjl6, I’etepatbie. Mel^orisme, 
le Rove ; —  V  les Theories ; — a* les Doctrines ; —  6° les Re 
ligions; —  7° le Spiritualismedans l’Arl; — 8'’ Jes Stances : 
les Experimcntateurs, les Esprits. les Mediums, les Groupes, 
les Seunees infruclneuses ; C o n s e ils  d e  l ‘A u - d c l a .

III. — Expose moral : la Conversion, les Grands Devoir*, 
la Vie superioure.

P re u v e s  e jp c r im c n ta lc s  : I. —  Scmatologie : Maisons han- 
tees, Pbenominos physiques. — II. Seances de typtologie. 
—  III. Psytbographic : Ecriture directe, Kcriture automa- 
tique, dictees semi-automaliques. — IV. Ph£nomenes d'in- 
corporation. —  V. Phenomenes vi>uels : Formes lurni- 
neuses, Apparition, Excrcices au it verre d'eau », Expe 
riences photogrophiques. —  VI. Materialisation. —  \ II. 
Apporta. —  VIII. Phenoinenes d audition. —  IX. Mogn6- 
tisme : Magnetisme lucide, Magnetisme curatif, —  X. 
Telepathic el Reves. —  XI. Pressentiment*. —  XII. Con 
clusion .

¥

M fiTH O D E DE C LA IR V O Y A N C E P S Y -  
C H O M ETR IQ U E, par le docteur PHANEG, 
preface du docteur PAPES.
Le recit que leD rPhaueg fail de ses experiences

fait dire au Dr Papus, dans sa preface, que « la
lecture de l Aura, e’est-a-dire de ce ravonne-

*ment invisible des etres et des choses, est un des 
sujets les plus captivants de la pratique occulte. »

Prix....................................................... 1 fr. 50

LES IN ST R U C T IO N S DU P A S T E U R  B ••
In-18 jesus, franco. 0 ,6 0  (2me E dition)

Cel. ouvrage qui a etc l’objet d une Coiuuiunica- 
tion au Congrds de 1900, dcs sujets traites.

0
Vente des Ouvrages de
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Nous serons reconnaissants A nos Lee- 
teurs qui voudront bien — en nous adres- 
sant directement leur abonnement — nous 
Economiser les fra is de recouvrement. Com me 
nous, ils penseront sans doute quo ces de- 
penses seraient plus utiles, si e lles 6taient 
consacr6es A la  Propagande.

Nous envoyons des numdros de specimens aux 
personnes qui en font la demande.

Le directeur de la Revue du Spiritualisme 
Moderne recevra avec plaisir les personnes 
qui d6sirent le rencontrer le deuxidm e di 
m an ch e de chaque m ois, de 4 k 5 heu- 
res, 36, rue du Bac, Paris.

FIJI D’AHflSE - SI d’AVAIS SU I - SOUHAITS

i

La fin d’ann6e evoque une idee d ’inven- 
taire, de liquidation, une verification neces- 
saire de l’actif et du passif de toute entre- 
prise humaine. A-t-on ou n’a-t-on pas le 
droit d 'etre satisfait de Tetat du budget, est- 
on en benefice ou en deficit? Ce sont la 
des points d'une importance capitale dans 
notre societe, et nous y attachons une valeur 
si grande, qu'il semble que nos institutions 
soient des ehoses eternelles. Les commer- 
cants, les industriels bien ordonnes consa- 
crent m6me chaque jou r quelques instants 
a la verification deleu rs livres. Leur fortune 
n’est-elle pas ce q ifils ont de plus precieux 
au monde? Qui done songe au veritable 
tresor, au tresor de graces que chacune de 
nos pensees, chacun ae nosactes enrichit ou 
amoindrit. C’est le seiil cependant que nous 
emportions avec nous a travers fetern ite , 
le seul dont la valeur tie s’altere jainais, le 
seul que ni les vers ni la rouille ne rongent. 
Mais ce capital la, nous n’y songeons jamais, 
ou rarem ent. Qui de nous dans le tohu- 
bohu des occupations de la vie, pense a 
prendre quelques instants pour regler le 
grand livre de son 6tre moral ? Pour se dire : 
Qu’as-tu fait de bon ? Qu’as-tu fait de mau- 
vais au cours de cette journee ?

Et cependant, que de larmes am eres 
l’examen minutieux de notre conduite quo- 
tidienne nous eviterait souvent a la fin de 
F a n n ie ! Ce cri parfois dechirant : « Si 
j ’avais su! » s’echapperait moins souvent de 
nos levres,evoquant tout un passe d’erreurs
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et de douleurs que nous ne pouvons plus 
modifier. Ah ! si j ’avais su ! A ces mots, nos 
mains trem blent d emotion, se portent a 
notre front comme pour comprimer, arret^r 
le cortege des souverTirs qui passent, des 
larmes roulent une a une de aessous nos 
paupieres, tribu t merite de nos actes d’in- 
souciance et d'incons^quences.

Mais quand nous aurons bien pleure, en 
serons nous plus avances pour cela ? Et de- 
vons-nous croire que ces larmes, ces regrets 
suffisent a racheter nos torts?

Gertes, le repentir sincere purifie! Mais 
il n est pas sultisant. Lorsque nous avons 
etabli le bilan de nos actes, de facon a nous 
prouver notre faillite morale, nous devons, 
point par point, reprendre Pexamen de notre 
budget, voir les points les plus faibles, et 
eominencer immediatement les travaux qui 
edifieront l’equilibre.

Et la clef de ce travail d’edification, la 
<c Sesame ouvre-toi » des tresors de gr£ce 
que le Giel met a notre disposition, se re  
sume en trois mots : aimez votre prochain. 
Trois mots si simples qu'ils sem blent pue- 
rils et qui sont gigantesques dans leur 
application et dans leurs consequences.

Aimer son prochain, e’est faire abstrac 
tion de soi-meme, e’est vivre pour lesautres, 
alors qu’on ne vit en general que pour soi, 
e’est trouver du bonheur a transform er 
les larmes en sourires, alors que bien sou- 
vent on transform e les sourires en larm es. 
C’est donner, donner encore, donner tou- 
jours de son cceur, de son Ame, de son 
intelligence, de son temps, de sa vie, de 
tout ce que Ton possede sur terre, sans 
regret, sans effort, sans orgueil.

E t quand nous aurons realise ce court, 
mais substantiel programme, nous n’aurons 
pas a redouter au declin de nos jours, et 
devant la balance de nos oeuvres, ce cri de 
notre conscience angoissee : Iielas ! si j ’avais 
su ! . . .

Quoi qu’il en soit, ne nous decourageons 
pas, si lourdes que soient nos dettes, soyons 
certains qu’on viendra en aide a notre vo- 
lonte de les payer. Cette assurance, a la 
veille du nouveau cycle de jours qui va 
com m encer,des nouveaux comptes qui vont 
s’ouvrir, doit nous donner la force ae mar 
cher bravem ent de l’avant.

Puissions-nous, chers lecteurs, en voir 
arriver la fin sans regrets, sans tristesses : 
bonne, enfin. — Telle est la joie mutuelle 
que du fond du coeur des freres doivent se 
souhaiter. B e a u d e l o t .

e

ba force d’/lm oyr
{suite).

Mais oil done est-elle cette substance di 
vine que je  vois partout et que les autres ne 
voient nulle part?

P a rto u t!
Malheureux insens6 que j ’e ta is . Je croyais 

presque, — il y a des jours ou l'ftine est ob- 
scurcie et triste, — je  croyais presque que 
la substance divine 6tait rem ontee dans les 
hauteurs des cieux ?

Mais me dit la douce voix de Dieu : Re 
garde done autour de to i ! Est-ce que le 
soleil ne brille plus ? Est-ce qu’il ne se leve 
pas et ne se couche pas chaque matin et 
chaque soir? Avec le m£me am our? Est-ce 
que ses rayons seso n t refroidis ou ete in ts?  
Est-ce que chaque printem ps ne rainene 

as la m6me verdure, la m£me jeunesse et 
e m6me bonheur ? Est-ce que tous les etes

n apportent pas les memes m oissons?......
Tous les hivers, les m6mes repos? E st-ce 
que les. etoiles ne brillent plus dans Pim- 
mensite des nuils ? Est-ce que les jo u rs  
n’ont plus la meme clarte ? Les eaux, la meme 
limpidite et la m^rne fraicheur? Est-ce que 
le ruisseau ne coule plus dans les prai 
ries?  Est-ce que les fleuves ne roulent 
plus vers la m er? Est-ce que les oceans 
sont desseches? Est-ce que la terre  n ’est 
pas toujours enivree d.e vie et d 'am our?

Va, par un jour de printem ps, dans la cam- 
pagne fleurie. Est-ce que cnacune des pe- 
tites fleurs que tu vois, ne te dit pas que 
e’est mon amour qui Pa fleurie ? et que 
cet am our la e’est ma substance?... Va au 
fonds d ’un bois aux heures de midi, alors 
que tout semble reposer et dorm ir,... est-ce 
que tu ne comprends pas que dans ce repos 
apr6s le travail, que dans ce sommeil apres 
la fatigue... Il y a mon amour, il y a ma 
substance ?

Va, aux heures de la nuit, sur un lieu 
eleve et solitaire, et contemple les Etoiles ; 
est-ce que tu ne vois pas quelque chose 
d ’invisible, de m ysterieux, a travers tous 
ces astres qui sem blent immobiles et qui 
roulent el s’entrecroisent avec des vitesses 
inouies — sans se jam ais heurter — dans 
des espaces infinis ?... Est-ce que tu ne 
comprends pas que ce quelque chose; e’est 
ma substance, e’est mon am our?

Tu te plains de ce que j ’envoie des dou  
leurs a la terre  ?... Mais est-ce que la te rre  
ne m’envoie pas aussi des douleurs ?

J ’avais cree l’homme bon, et il est devenu 
mechant par la liberte ? Je Pavais aime pour

Digitized by Uoogle



d u  S p ir itu a lism e  M oderne 171

qu’il m’aime, et il m’outrage et il m’oublie.
J ’avais voulu £tre son p&re, pour qu’il 

comprit que chaque homme 6tait son frere 
et tous se font du mal et se haissent.

Est-ce que je dois recompenser les hom 
ines du mal qu’ils font ?

Quand je  leur envoie des avertissements

Ear la douleur, au lieu de se je te r dans mes 
ras et de me supplier d’avoir piti6; ils* 

s’6loignent de moi et m’accusent.
Eh bien ! dans mes chatiments, je  les 

aime encore, je  les aimerai toujours.
Je ne les punis que pour les avertir et les 

purifier — mais je  reste au milieu d’eux par 
ma substance et mon amour, et ils n’ont 
qu’a m 'appeler pour que je revienne. » 
Non, la sunstance de Dieu n’est pas partie, 
elle est toujours a c6te de nous. Elle nous 
veille et elle nous b6nit.

Je la respire dans les rayons du so le il; 
dans le parfum des fleurs, dans les emana 
tions des eaux; dans leschaleurs des jours, 
dans les fralcheurs des nuits. Je la respire 
dans le vent qui passe, dans la rosee qui 
tombe, dans la temp^te qui m ugit; dans 
tout ce qui vit et dans tout ce qui meurt, 
dans la joie comme dans la p e in e ; dans le 
ch&timent comme dans la recompense, 
m6me dans ce grand mystere que nous 
appelons le mal, et qui n’est peut-6tre 
entre les mains de Dieu, en nous donnant 
la douleur, qu'un nouveau moyen de son 
am our.

Je la respire dans les dmes heureuses et 
dans les £mes qui souffrent! Heureuses, 
parce qu’elles sont purifiees; souffrantes, 
parce qu’elles se purifient.

Je la respire dans les bonnes pensees, 
dans les bons sentiments, dans les bonnes 
actions des hommes, et il y en a encore.

Je la respire dans la priere qui monte, 
dans la misericorde qui descend ; dans la 
pi tie comme dans la justice, dans la foi 
comme dans Tesperance, dans les larmes 
comme dans le sourire, dans Toubli comme 
dans le souvenir, dans la tristesse comme 
dans la joie — partout, en tout, toujours.

O grande &me de Dieu, est-ce que je  te 
blaspnem e quand je  parle ainsi de ta sub 
stance ?

T ou td tre  est fait d’une substance : meme 
l’E lre  divin. Et saint Thomas — Tange de 
de I’ecole — avail raison de dire, en voulant 
definir T6tre indefinissable qu’il concevait : 
Dieu.

C’est « l’amour substantiel ». Parole su 
blim e d ’un saint qui justifie notre foi et 
excuse notre t6m6rite.

E t maintenant, chers amis, voyons ce que 
nous pouvons faire de cette substance de 
Dieu qui est partout en nous et autour de 
nous.

Lorsque Thomme a trouve une force, une 
puissance nouvelle dans la nature. La pre 
miere chose qu’il fait, c’est de lui demander . 
enquoi elle peut lui etre bonne ou utile.

Demandons-nous done — mais respec- 
tueusement et humblement — en quoi la 
substance de Dieu peut nous devenir bonne 
et utile; comment nous, pouvons-nous Tas- 
sim iler a nous-m&mes, et de nous-m6mes la 
faire rayonner et agir sur nos semblables.

Nous attirons la substance de Dieu en 
nous de plusieurs manieres : avant tout par 
nos bonnes actions.

Puis par nos bonnes pensees, nos volon- 
tes et la priere.

Quelqu’un qui dirait chaque matin et cha 
que soir : « Mon Dieu, donnez-moi votre 
substance, donnez-moi votre amour », se 
saturerait peu a peu de la puissance de Dieu 
et il pourrait produire des prodiges.

Les saints ne faisaient des miracles que 
par la substance de Dieu qu’ils avaient en 
eux.

Jesus disait : « J'ai senti une substance, 
une vertu s’echapper de moi ».

Saint Pierre gu^rissait par son ombre ou 
plutot par son rayonnement qui 6tait une 
Emanation de la substance qui etait en lui.

Le corps, comme Tame peuvent devenir 
des accumulateurs de la substance divine.

J'ai connu un homme qui se saturait telle- 
ment de la substance divine par Tamour, la 
priere et la volonte, qu’il etait oblige d en 
je te r une partie sur ses fr&res qu il cou- 
doyait dans une rue ou qu’il rencontrait 
n’importe ou. Cet homme faisait des gueri- 
sons extraordinaires.

On dit : Le miracle est en nous. Oui le 
miracle est en nous, mais d’abord nous en 
avons ete chercher la puissance dans la 
substance divine.

I l y a  toutelois deux sortes de substances, 
celle du bien et celle du m al; celle de la 
vie et celle de la mort.

L’homme mechant est puissant comme 
Thomme bon. L’homme qui hait est puis 
sant comme celui qui aime. Nous pouvons 
faire vivre ou faire m ourir a notre g re .

Il y a les envoutements de la vie et les en- 
voutements de la mort. Je ne veux parler 
que de ceux de la vie.

Lorsque nous avons pu faire penetrer la 
substance de Dieu en nous, nous pouvons 
en disposer pour nos freres ; soit dans leurs 
maladies, soit dans leurs souffrances morales.
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Quoi qu’il en soit, nous ne pouvons absor 
ber la substance divine qifen  tres petiles 
portions, a cause de nos delauts el des mul 
titudes de ferments mauvais qui vivent en 
nous.

De plus, notre foi et notre volonte sont 
souvent debiles et inconstantes, et nos en- 
trainem ents sont souvent aussi sans ener- 
gie, sans patience et saris dur£e.

Nous absorbons aussi de la substance 
divine a notre insu, toutes les fois que nous 
faisons une bonne action, toutes les fois que 
nous elevons vers Dieu une bonne pensee et 
un bon desir.

Selon que nous possedons plus ou moins 
de celte substance divine, nous pouvons 
produire plus ou moins d ’efFets salutaires 
sur nos lreres.

Lorsque nous sommes arrives a cette cons- 
tatation a cette conviction, que nous avons en 
nous une certaine~quantit6 de la substance 
divine, chose dont n o u s’ nous rendons 
compte tres facilement, k un etat de bien 
etre indefinissable, alors nous pouvons 
agir sur nos lreres et leur faire du bien.

Mais pour arriver a ces resullats, il faut, 
je le repele ,nous debarrasser'de toute souil- 
iure haineuse, de tout sentim ent mauvais 
contre le prochain.

Jesus disait : « Les cceurs purs verront 
Dieu. 11s feront plus que le voir, ils possede- 
ront sa substance ».

Jesusd isaitencore: « Lorsque vousappor- 
tez votre don devant Tautel, si vous vous 
souvenez que votre frere a quelque chose 
contre vous, allez d 'abord vous r^concilier 
avec votre frere, apres, vous reviendrez 
olfrir votre don ».

Jesus avait adm irablem ent compris les 
lois d'action de la substance divine. 11 di 
sait : « Je suis un avec mon pere. Tout ce que 
je  lais, c'est mon pere qui le lait en moi ».

Et il nous engageuiia 1 im iter en d isa n t:
« Tout ce que j ai lait, vous le pouvez laire 
el j)lus encore. »

Lorsque nous sommes rem plis de la sub 
stance divine, il se forme en nous un foyer 
divin, et un foyer rayonne tout autour de 
nous, c 'est pour cette raison que nous pou 
vons agir a distance, ou influencer des objets 
qui se satureront eux-m£mes de cette subs 
tance.

C’est la le secret des eglises chretiennes 
quand elles benissent des m6dailles, des 
chapelets, des scapulaires ou des croix par 
leurs pr^tres.

C hersam is, — chersfreres, cheres sceurs, 
nous nous demandons bien so u v en t: Com 
ment done me serait-il possiole de laire du 
bien a mes sembiabes ?

Voici un moyen bien facile! Recueillons 
en nous, par la volonte, par le d£sir, par 
Tamour, le plus que nous pourrons de la 
substance d iv in e .— Apres cela, nous Ten- 
verrons ou nous voudrons. Une mere peut 
ainsi guerir son enfant, un ami son ami.

La pensee peut tout atteindre, tout pene- 
tre r : et lorsquelle est chargee de substance 

.divine, tou tgu6rir.
Lorsque vous 6crivez a une personne qui 

souffre ou dont vous voudriez changer la 
vie, recueillez-vous, pensez : Je veux que 
la substance divine que j ’ai amassee en moi, 
sorte de moi et qu 'elleaille a celui ou a celle 
que je  veux gu6rir.

Vous pouvez ineme sa tu rer votre le ttre , 
avec votre pensee, de la substance divine 
qui est en vous.

Voila ce que vos pouvez faire chaque jo u r, 
individuellem ent, mais si vous faites cela 
collectivement, quel plus grand bien vous 
ferez encore ?

Reunissez-vous en petit groupe, en petite 
famille, en petite fraternite! unissez tous 
vos coeurs en un seul, toutes vos volontes 
en une seule, vous doublerez, vous centu- 
plerez la substance divine qui sera au milieu 
de vous, et vous ferez des prodiges. Que les 
malheureux, que les souifrants, que les 
malades s 'adressent a vous, et ils seront 
consoles et soulages.

Il y a la une petite oeuvre charm ante e t 
utile a faire, nul n'y a encore songe. — 
L  oeuvre, d e  La Force d 'A m o u r.

Unissons la foi, la volonte et Tamour, et, 
nous ferons ce que nous voudrons.

V *
Il nous reste a vous indiquer, chers amis 

comment vous pouvez a ttire r m aterielle- 
ment en vous la substance divine, et vous 
rendre capable d 'obtenir les effets que 
nous vous demandons, que nous vous ind i- 
quons.

Ayez le plus souvent possible la pensee, 
le desir de devenirbons, m eilleurs, d ’aim er 
d ’avantage vos freres, pour que la substance 
divine, par des lois d'aflinite, qui appartien- 
nent a tous les 6tres, puisse se plaire a 
cote de vous; 6tre attire plus aisem ent par 
vous, et pen6trer plus m tim em ent votre 
propre substance.

Chaque matin, chaque soir, avant de vous 
coucher, tenez-vous un moment debout, 
les deux bras et les deux mains 6tendus vers 
le ciel : respirez trfes profondriment, tres 
lentem ent, et dites : Substance divine, 
vie, paix, amour, viens en m o i... retenez 
votre respiration le plus lorigtemps possible 
pour qu’elle yous p 6 netreb ien ; puis expi-
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ez-la doucement, en laissant retom ber vos 
deux bras, faites cela trois fois.

Voici le second exercice qui doit suivre 
le prem ier : on tend les bras au devant de 
soi, on prononce les paroles que je  viens 
de vous dire, puis on ouvre lentem cnt les 
b rase t on respire profondement. Aprfcscela, 
on les laisse retom ber lentement, on fait ega- 
iement cet exercice trois foisde suite.

Si vous avez le coeur vide de toute haine, 
si vous avez foi et volonte en accomplissant 
ces deux exercices, vous recevrez chaque 
lois une portion de la substance divine qui 
cst la vie, la paix et 1’amour. Qui est-ce que 
nous avons appele : la force d’amour.

Apres avoir reitere trois fois de suite 
ces deux exercices, si vous 6tes dans des 
dispositions convenables, vous ressentirez 
comine une sorte d’ivresse, tres douce et 
tres profonde, ne vous en effrayez point, 
c'est la substance de Dieu qui agit; ce que 
les chretiens appellent la gr&ce, ce que les 
Hindous nommaient le Prana.

Vous pouvez accom plirces pratiques tres 
simples, soit dans votre chamDre, soit dans 
un lieu secret de votre maison. Jesus a dit 
que Dieu 6tait dans le secret.-

Lorsque vous dtes empli de la substance 
divine, vous pouvez tout demander pour 
vous et pour vos freres, surtout pour vos 
freres.

E tpu is, n’oubliez pas, chers amis, aue si, 
cette substance divine est l’amour, elle est 
aussi la vie.

Elle est la vie universelle en laquelle 
tous les 6tres prennent leur vie propre.

Celui qui pratiquerait chaque jour, avec 
foi et volonte ces trois exercices, augmente- 
rait la duree de sa v ie ; il s’dpargnerait 
les indispositions et les maladies.

Ilse  guerisait facilement et promptement.
(.A suivre) Dr d e  F a r e m o n t .

VERS L’UNION

Combien d’&mes souffrent de la solitude. 
Au milieu du monde, eiles se sentent dans 
le desert; et m6me parmi des affections de 
famille eiles sont seules encore, parce 

u’elles n’ontde contact qu’avec les surfaces 
es Gtres environnants. Les corps se cou- 

doient; les esprits dem eurent etrangers et 
solitaires.

Cet isolem entpourtant n ’estqu 'un  pheno- 
mene illusoire, du a notre limitation actuelle 
dans le Temps et l’Espace, car nous vivons 
et nous respirons en Dieu, suivant la belle 
et forte expression de saint Paul. — Nul de

nous n’est reellement seul. Nous sommes 
une parcelle de Tlnfini divin. Chacun de 
nous est un collaborateur, conscient ou in- 
conscient de TCEuvre divine.

Mais nous souffrons pourtant de notre 
isolement au milieu des nommes, parce que 
la Volonte du Pore est que ses enfants s’ai- 
nient les uns les autres, se rapprochent et 
s’unissent.

Cette aspiration qui est en nous est la

Frande Loi divine qui veut nous ram ener a 
Unity dans Tlnfini Amour.
Nous lui obyissons— souvent sans le savoir 

— en cherchant autour de nous des &mes 
fraternelles, et, sous les masques que le 
monde et les conventions sociales imposent 
aux humains, nous ne savons comment les 
decouvrir.

Que de souffrancess’exasperent dans Tiso- 
lement jusqu’a l'angoisse du desespoir — 
alors que tout pres de ces &mes m eurtries il 
y a d’autres dmes ayant en reserve des tre- 
sors de symnathie qu’elles ne savent a qui 
offrir. Que ae germes de bonty se desse- 
chent et dem eurent a jamais styriles, faute 
d’avoir pu se developper dans une atmos 
phere humaine favorable, car il n’est pas 
donne a tous de percer les voiles de l’lnvi- 
sible et de communier directement avec le 
Divin. Pour la plupart, d6gus et froisses, 
nous nous replions tristem ent sur nous- 
m em es; ou, si nous sommes parm i les favo- 
rises, nous nous enfermons dans Tegoisme 
de notre bonheur personnel.

Ceux d’entre nous qui gardent robuste et 
vivace le desir de servir leurs freres, ceux- 
la m^rne peuvent bien peu parce qu’ils tra- 
vaillent trop individuellement. Comme tout 
se transfigurerait dans une Fraternite oil 
chacun apporterait sa volonte aimante, ou 
des souffrances se consoleraient Tune par 
Tautre, ou l’6change des forces les decu- 
plerait en chacun, oil la somme des aspira 
tions g6n6reuses formerait un foyer rayon- 
nant de chaleur et de lumiere.

Beaucoup d’&mes fon t fait et le font, ce 
r6ve d’une Fraternity. Ne laissons pas cette 
aspiration dans le domaine du r£ve Essayons 
de la realiser. Lorsque plusieurs dmes au- 
ront repondu a notre appel, nous nous orua- 
niserons pour unir nos esprits dans une 
m^me pensee, ix jours et heures fixes, et 
aussi pour correspondre entre nous, pour 
nous grouper et nous assem bler de temps 
en temps.

0  mes freres et mes soeurs, vous qui errez 
dans les tenebres du doute, et dont les pieds 
ont saigne a la poursuite de la verite.

Vous qui avez souffert dans votre esprit, 
dans voire im e, dans votre coeur.
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Vous qui, dans Famere tristesse, cherchez 
a 6tre consoles, et vous qui, dans une ten- 
dre compassion, cherchez a consoler.

Venez, unissons-nous, sans distinction de 
culte et d ’opinions. Gardons, chacun de 
nous, dans le sanctuaire denotre conscience, 
nos croyances personnelles, et unissons- 
nous pour adorer Dieu « en esprit et en ve- 
rite. »

E t vous, qui ne croyez pas en Dieu parce 
que la mal et la douleur terrestres vous le 
cachent, venez a nous,quand meme, si vous 
avez la religion de la souffrapce humaine, et 
nous communierons dans la Grande Pitie 
qui est unedes plus pures manifestations du 
grand Amour. Madeleine C a r l i e r ,

F o n d a tr ice  d e  V E d u ca tio n  P a c if iq u e .

C O N T E  D E  N O E L

LA COURONNE D'J&PINES
Tout la-bas, en Bretagne, dans le petit hameau 

de Kergouek, perche entre deux rocs sur ies rives 
de FAtlantique, vivait une faraille de pGcheurs. 
Mais la mer avait, peu a peu, englouti tons les 
hommes, ii ne restait plus que la vieille grand- 
mere et sa petite-fille.

C’̂ tait une dure existence que la leur. Elies 
n’avaient pour vivre que le produit de la vente des 
filets que lilochaient la vieille et qu’Odette allait 
vendre au village voisin, oil, cliaque jour, elle se 
rendait a l’6cole. Odette avait 8 ans, e’etait une 
belle enfant aux yeux noirs, a la chevelure blonde. 
La vue incessante de la mer Favait rendue medita­
tive. Elle passait de longues heures assise sur ies 
rochers, interrogeant le ciel et Fhorizon, se de­
mandant si tous ceux que la mer avait gardes ne 
surgiraient pas un jour des flots, tout v6tus de lu- 
miere, comme les anges des tableaux de Feglise.

L*4glise et la mer t̂ait son monde. Elle n’avait 
pergu des echos de la vie que les grondements 
farouches de Focean et les sonorit̂ s de l’orguc, a 
la messe du diinanche. Et son petit coeur, berc£ par 
ces deux hosanna s’etait senti porte vers ies regions 
de la Foi candide, pure, absolue.

Elle crovait!.,. Dans .son 4me d’enfant pas- 
saient des corteges de cherubins, chantant la gloire 
du Seigneur, des anges aux robes d’or, jouant de la 
harpe en les accompagnant, puis apparaissait le 
Christ entre ses douze apdtres, v4tu d’une robe de 
luraiere!

Oh! le Christ! Comme elle l’aimait! Comme il 
lui semblait beau et bon et grand, et tout pres 
d’elle cependant, si pres qu’elle causait avec lui, 
lui contait ses petites miseres, ses petites joies, lui 
parlait de sa passion tragique du Calvaire, des lar- 
mes qu’elle avait si souvent versees au recit de ce 
drame navrant.

Aussi le jour ou commencerent les persecutions 
religieuses sur le grand sol libre qu’est la France, 
une ombre couvrit ies traits de Fenfant. 11 lui sem­

blait que le Christ 4tait triste, et que, des yeux du 
Crucifix, suspendu dans la classe de la petite ecole, 
parfois ruisselaient des larmes qu'elle seuie voyait.

Et son petit cceur se serrait douloureusement et, 
elle aussi, elle pieurait sur tous ses aveugles qui 
faisaient souffrir son Jesus. Alors eux, ils ne L’en- 
tendaient done pas, ils ne Le voyaient done pas 
comme elle?

Et le crucitix de bois de F̂cole devint, de la part 
d'Odette, l’objet d’un culte tout special. Elle cher- 
chait naTvement a le consoler, elle lui apportait des 
petites fleurs sauvages, qu'elle glissait, k l’insu de 
tous, derrî re la croix, elle lui envoyait des bai- 
sers a la d̂ robee, elle lui disait : « Ne pleure pas ! 
Si d’autres te veulentdu mal, moi je t’airae de toute 
la force de ma petite 4rae ».

Puis un jour qu’eile venait porter une gerbe de 
fleurs k son Christ, elle ne vit plus le crucifix! Une 
loi abolissait dans les 4coles l’image du Fils de 
Dieu! On avait emport4 le Christ de*bois, son Christ 
qu'elle aimait tant!

Une douleur aigue lui meurtrit le coeur. Elle jeta 
un cri et s’abattit, sanglottante, au pied du mur ou 
jadis s'elevait le symboie des chr&iens.

Au bruit que faisaient ses camarades qui en- 
traient a l’4cole, elle revint k elle, secha brusque- 
ment ses larmes et se releva. Mais soudain une 
exclamation de joie s’echappa de ses levres. Elle 
venait d’apercevoir a ses pieds la petite couronne 
d’4pines du crucifix enlev£ la veifle. Elle la ra- 
massa, la porta avec transport a ses levres, puis 
la serra dans son corsage, en la dissimulant k tous 
les yeux.

Elle la rapporta chez elle, de ses doigts menus 
enfonga un clou au-dessus de son lit et y suspen- 
dit la couronne. Et, soir et matin, la portait a ses 
levres en disant : « Petit Jesus ! moi je ne t oublie 
pas! moi je t’aime toujours! »

Des semaines, des rnois pasŝ rent. Odette tou­
jours fr£le et jolie, poussait, elancee et svelte, sem- 
blable a un lys de candeur. Ses* yeux, rfiveurs tou­
jours, paraissaient chercher et voir dans l'invisible 
des clioses que nul n’apercevait. Pendant de lon­
gues heures, parfois elle restaitabsorbee, semblait- 
il, dans quelque contemplation mystique, marquant 
son frais visage d’une expression suave.

La grand’m&re s’inquietait un peu dela tendance 
au r£ve de sa petite-fille, elle qui avait peine dur 
toute la vie, et qui savait k quel point Ton doit 
gagner difficilement son pain, Mais elle ne se sen- 
tait pas le courage de rappeler l’orpheline a la 
r̂ alite des choses, et se disait qu’4 TAge d’Odette, 
rien n’etait perdu encore.

Cependant, k quelque temps de 14, No£l etant 
proche, elle crut Toccasion bonne pour parler 
raison k la fillette et lui dit :

« Nous approchons de la Noel, ma petite, e’est 
comme tu sais, un jour oil les enfants mettent leur 
sabot dans la cheminee, pour que l’enfant. Jesus 
y depose quelque chose. — Mais souvent, dans les 
maisons tres pauvres, il ne vient pas !... et je 
crois bien que cette annee, il ne nous visitera pas 
ma pauvrette, car ta grand’mere est bien, bien 
miserable, et son travail nous preserve k peine de 
la mis&re complete.

L’enfant ecoutait l’air pensif. Puis tout k coup, 
toute souriante, elle s’ecria :
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— Le petit Jesus ne m’oubliera pas ! grand’ 
ntere ! J’en suis stire ! Jel’aime trop pour cela !

La vicille soupira tristeraent. Comment ferait- 
elle pour acheter a fenfant les jouets, les friandises 
qu’elle s'attendaita trouver dans son soulier !

EtNoel vint, et fescarcelle vide de grand’mere 
nc s’etait pas remplie.

Toutefois, Odette n’avait pas neglig£ de poser 
son soulier dans l’Atre. Que lui importait les priva- 
lions de la vie, les soucis dela vieille grand mere ? 
N'etait-ce pas le Roi du Ciel qui comblait les 
< nfants sages, et le Roi du Ciel etait asSez riche 
pourdonner k tous.

Kile fit sa priere avec plus de ferveur que d’ha- 
hitude, posa ses levres roses avec tendresse sur la 
petite couronne d’epines suspendue au-dessus de 
son lit, et ferma les yeux.

Une bise glaciale soufflait dehors, secouant les 
vitres de la chaumtere avec fracas : La grande 
voix de la mer tonnait au loin. Rien dans ce coin

Rerdu du monde n’annongait que ce fut la veille de 
old, de No#l qui met la terre en tete.
Dans son lit, la pauvre grand’mere pleurait de 

n’avoir rien a deposer dans le petit sabot d’Odette. 
Minuit sonne !
Tout a coup la temp̂te cesse de faire rage et 

une singultere clarte inonde la chaumtere ! Elie est 
rouge, cette clarte couleur de sang, el ellejaillit 
de la petite couronne de ronces.

C’est que, de chaque £pine ruisselle une goutte- 
lette ensanglantee, qui, en tombant, se trans- 
forme en rubis eclatant ! Et les gouttes tombent, 
tornbent ! Le lit de I’enfant en est inonde, bientdt 
elle repose sur une couche de pourpre dont nul ne 
peut soutenir l'eclat.

Alors le toit de la chaumtere s’entr’ouvre, des 
anges aux ailes de neige descendent des cieux ; ils 
recueillent les pierres etincelantes, et de leurs 
doigts qui filent des trames d’or, ils tressent non une 
merveilleuse couronne de rubis, mais une couronne 
d’epines, et la posent sur les boucies blondes de 
fenfant endormie.

Et I’enfant souritcomme en extase sous ce far- 
deau sanglant.

Alors une voix steteve, douce et tendre, corarae 
un chant.

E l l e  ait:
« 0 toi ma bien-aintee, toi qui as compris ma 

souffrance, toi qui as compris I’amour qui me 
rive k f humanite, regois le symbole des enfants du 
Ciel, ce glorieux bataillon qui lutte avec raoi et 
pour moi. Prends la couronne d Opines que j’ai 
portee moi-nteme. Q.uand elle ruisseliera du sang 
de ton cceur, des larmes de tes yeux, tu viendras 
me la rendre, et les anges, tes fibres, t’cn feront 
une couronne royale etincelante. »

Puis tout rentra dans l’ombreet le silence.
Odette ouvrit les yeux. Vivement elle porta la 

main k son front pour voir si la belle couronne de 
rubis le ceignait encore. Mais elle ne rencontra 
que la petite couronne d’6pines qui avait gliss£ du 
clou et avait roul£ dans ses cheveux d’or.

M. d e  Ko m a r .

VERS L’INITIATION
A. Edouard Schure membre d’Honneur de la G. H. I.

Homme, songe au but que tu dois poursuivro in- 
cessamment. Tu vis pour grandir; tu vas vers 
f ideal. Tu es un £tre kernel — tout est eternel — 
et tu vis dans l’infini. Eleve done tes pensees, fa- 
gonne tes actes en vue de ce haut devoir de progres 
qui t’incombe. Rassemble tes forces, recueille les 
bonnes instructions que t’insuffle la Nature. Aime, 
et, pour cela, travaille au bonheur coramun.

Aimer pour tout comprendre d’une fagon gran- 
dissante, chercher a comprendre davantage pour 
mieux aimer, tout est 1 k.

Respecte la vie, 9elon la voix de ta conscience. 
Ecoute attentivement, pour bien l’entendre, cette 
voix mysterieuse, et obeis lui. En tout r̂ ftechis 
pour agir le plus utilement possible.

L’infini nousenglobe. L’infiniment grand et fin- 
finiment petit se confondent et nous confondent. 
Dieu est insondable, mais son mystere nous attire, 
etcetattrait est un grand bonheur. Tout ce qui vit 
chercheDieu, nteme inconsciemment, cherche a le 
mieux comprendre, k le deviner, a le pressentir. Les 
amants, tous les £tres, cherchent Dieu dans leurs 
plus beaux r6ves et rien d’humain ne nous satisfait 
parce que nos aspirations sont divines.

Espoir des jeunes, regrets des aines, preoccupa­
tion de tous et de tout, e’est le parfum de l’dme, 
exquis et troublant, qui nous prend le cceur et f es- 
prit, en leur donnant mille vies. Amour, amour, 
toutest amour, et toi, hommetu ne I’as pas encore 
compris. Tu vis trop superficiellement,tu ne vis pas, 
tu crois vivre. Or, on ne vit veritablement que par 
le Grand Amour. On meurt d’amour ici-bas pour 
aller vers Lui, qui aime tout et en qui tout s’airne.

C’est le secret exquis des buissons. des nids 
d’amour, du charme de la nature, qui est comrae en- 
envelopp̂e d’un mysterieux voile translucide, tfsse 
d’effluves ideales, comine un echo des choses supe- 
rieures et merveilleuses qui emotionnent etrange- 
ment le pauvre exite de la Terre : merveilleuses 
parures des boisdes champs, des pres fleuris,des as­
pect s grandioses de la montagne, de la mer, de la foret, 
des meteores, de forage tragique et des nuits ral- 
mes dans la majeste des deserts, nuits pleines 
d’̂ toiles, vibrant comme d un immense soupir 
d’amour

On attend comme une sublime revelation du 
R£ve, qui tarde toujours a se pre' iser, mais qu’on 
sent 1A, tout pr&s, en nous et autour de nous. II 
semble a tout instant devoir dire son eternel et 
charmant secret, devoiler son altrait puissant, que 
l’on sent tout proche, et revelateur du divin mystere 
des choses, cependant impenetrable, un peu ironi- 
que et profondement passionnant.

Oh! aimer! Pourquoi sommes-nous si souvent 
et tant emus par tous ces aspects de l’Univers, par 
tous ces £tres, pares de Beante, a qui un peu de 
notre cceur s’oflre, rien qu’en pa sanj, rien que 
parce qu’on s’est croise ? —delicieux amerturae! 
Tous les ̂ tres sont-ils vraiment destines a vivre, 
dans un avenir ideal, des ici-bas pressenti, un para-

(1) Extrait des « Confidences philosophiques ».
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dis cTamour, oil les larmes et lessourires, ici et ac- 
tuellement, simples expressions de si multiplies 
impressions fortes, auront deroule leur gamme infi- 
nie et insoupgonnee cTadoration intense et de vie 
sublime? Le voyant le pressent; l’initî  le sait.

O mystfcre des mondes qui nous entourez et dont 
le silence et l’attrait mystique nous cachent de plus 
vastes, d’eternels abimes de splendeurs, Beauts, tu 
es une divine pcrle, c’est verstoique tend l'Univers; 
tu resumes lout : la Bont£, qui est la beaute du 
coeur, laVerite, qui est Texpression de la justice 
supreme et la beaute de 1’Esprit. Tu es le mystere 
subtil repandu sur les choses, comme l’ombre ex­
cise qui souligne un chef-d’oeuvre. Ceux d en bas 
t ignorent ou t‘appr£cient mal. Ceux d’en haut, les 
evolu6s, ceux qui ont depasse les amertunes de 
1 experience et les ont dominees par leur serenite 
d’etre conscients de la vie eternelle, ceux la vivent 
detoi, en toi et pour toi, et pressentent le Comrnu- 
nisme Spirituel, qui est le but universel. Le pre- 
juĝ  de 1’ftge ne les aveugle plus. 11s vivent leter- 
nelle jeunesse, accessible a tout homrae de bonne 
volonte.

Paul Edgar H e i d e t .

De l’Odeur des Saints

Le Dr Georges Dumas a r^cemment pu- 
blie, dans la Revue de Paris, un article 
rem arquable sur T O d e u r  d e s  S a i n t s .

Jusqu’a present, catholiques et spirites 
attribuaient cette odeur a un etat de sain 
te d  plus ou moins 6leve. Les spirites l’ex- 
pliquaient par la finesse du corps fluidique, 
qui transpirait a travers les molecules mate- 
rielles.

Telle n 'est pas Topinion du Dr Dumas.
« Troubles nutrilifs et troubles nerveux parais- 

sent suflire pour nous rendre compte du pĥno- 
m&ne qui a taut frappe les hagiographes ; et comme 
la nutrition profonde depend, en definitive, du 
systeme nerveux qui mod£re ou accelerc les echan- 
ges, e’est sans doute cliez des n̂ vropathes que 
l’odeur de sainted s’est presque toujours rencon- 
tree. Lorsqu’elle tient, comme l’odeur etudiee par 
Hammond, a la presence de l’etlicr butyrique, elie 
a pour formule : C6 1112 O2.

« Tolies sont les conclusions auxquelles on ar­
rive pour sainte Lydwine, sainte Ther&se el sainte 
Catherine de Ricci, quand on rapproche leurs 
odeurs de cellos que la clinique a parfois l’occasion 
d’cHudier, et sans aucun doute ces conclusions sont 
bien prosaiques comparees a celles des hagio­
graphes que nous avons rappel̂ es ».

Je pense que le Dr Dumas s ’avance un 
peu trop dans ses conclusions.

Les faits dont il parle sont tres frequents 
dans lhagiographie. Saint Lucien, sainte 
Marline, saint Yon, saint Laurent Justinien, 
sainte Elisabeth de Portugal, sainte Mar 
guerite de Cortone, saint Jean de Dieu, sain^

Joseph de Cupertino, saint Francois Xavier, 
les prem iers J6suates, etc., etc., exhalaient 
ces parfums pendant leur vie, ou les firent 
sentir apres leur m ort. Bien plus, un cer 
tain nombre de saints les ont exhales plu- 
sieurs mois apres leur d6ces, comme saint 
Didace.

II y a m6me un exetnple plus extraordi 
naire. Trois siecles apres le martyre de 
saint Etienne, sous Tempereur llonorius, 
les ossem ents du saint, lors de Touverture 
de sontom beau, repandirent un parlum Ires 
agreable, suavissimus odor, dit la chro- 
nique. Son corps avait-il 6te em baume? je  
l ignore ; mais, m im e dans ce cas, il est peu 
probable que Todeur s’en soit conservee 
pendant trois siecles, et surtout assez vive 
pour 6tre sentie par une nom breuse assis 
tance.

Ces parfums, a la fois delicats et forts, 
s'attacnent m im e aux lieux. Ainsi la prison 
fetide oil furent enfermees les saintes Rufine 
et Seconde en fut embaumee.

J’admets qu’en tout ceci il faille faire la 
part de Texageration et m im e d’un pieux 
mensonge, et je  consens a la faire aussi large 
que possible. Mais il y eut un fait collectif 
authentiquem ent atteste, et dans des cir- 
constances tres graves, par de nom breux 
temoins, et ce fait n ’a nen  a voir avec les 
CIIO, les ethers butyriques ou la nevropa- 
thie.

Dans la lettre adressee par les eglises de 
Lyon et de Vienne, les fideles attestaient 
qu’au cours de la persecution qui avait ra  
vage ces deux eglises, les confesseurs de la 
foi « exhalaient une odeur si douce qtfon 
les croyait parlumes d’essencesprecieuses ».

Je doute fort que toute une clinique ait 
et6 ainsi parfumee.

Loin de moi Tidee de n ier que, sous cer- 
taines diatheses, le corps humain puisse 
em ettre des odeurs sui generis, quelquefois 
horribles, mais aussi quelquefois agreables. 
J ’en suis meme persuade, Mais dans un 
grand nombre de cas, ce phenomene, chez 
les saints, 6tait precede, accompagne ou 
suivi d’un eclat lumineux.*

Cet eclat pent £tre aussi attribu6 k des 
vibrations nerveuses tres intenses, je  le 
sais, mais, pour tire r une conclusion qui 
s’impose, il taudrait constater que ce rayon- 
nem ent se produit egalem ent a la Salpe- 
triere  ou dans les cliniques, sous une emo 
tion violente, et je  ne sache pas que,jusqu*a 
ce jour, 1’experience en ait 6te faite.

Qu’il y ait des points de contact entre 
tous ces phenom enes, personne, je  pense, 
n ’oserait le n ier; mais il serait im prudent, 
k mon avis, de les attribuer tous invaria-
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blem ent a des « troubles nutritifs », comme 
serait une carotte mal digeree.

J ’ajoute ceci encore. 11 n’est guere de 
vieux spirite qui n’ait senti de ces parfums, 

uand une enlite de Tespace daigne ainsi 
onner une preuve physique de sa pre 

sence, et, dans toute la serie des odeurs qui 
peuvent se faire sentir, le parfum est tou- 
jours le m&me pour Tentite qui Tapporte : il 
semble laire partie de sa nature. Tantot ce 
parfum arrive tout d’un coup avec l’ytre 
fluidique et disparalt de m£me ; tantot il 
reste apres son depart, et s ’attache meme 
aux v^tements.

Que ces faits se passent dans une salle 
ou un sanctuaire, le resultat est le m^me. 
Les personnes les moins imaginatives et 
les plus rebelles aux idees spirites, sont 
quelquefois si surprises de sentir ces par 
fums, qu’elles ne peuvent retenir une excla 
mation. Souvent le parfum a une telle finesse 
qu’on ne peut en determ iner la senteur, et 
la rattaeher positivement a rien de connu.

Il faut done, en general, chercher une au 
tre solution que les « troubles nutritifs et 
nerveux » ou « Tether butyrique ».

Neanmoins,iI convient de tenir compte au 
Dr G. Dumas de ses recherches et Tencou- 
rager dans cette voie. Il pourra decouvrir 
autre chose de particulierem ent interessant 
sur la nature et les fonctions vitales de 
Thomme. JusqiTici on n ’a guere etudie que 
la matiere, il est temps de penetrer plus 
avant.

Qu’il me permette de le feliciter d’avoir 
saisi Topinion de cet angoissant probleme, 
et qu’il ne s’offense pas si, apres nVetre 
livre pendant une quarantaine d ’annees a 
^es etudes speciales, je prends la liberie de 
lui dire qu’il a envisag6 la question sous un 
angle trop restreint.

Ce parfum particulier, tres variable comme 
intensity, se rattache a tout un ensemble de 
phenomenes caracteristiques,qui paraissent 
relever, soit morbidement, soit lluidique- 
ment, d’un etat hyperphysique de 1’ytre 
humain. L’Abbe J.-A. P e t i t .

Li'flDEPTE
[Suite)

— Je vous repete, docteur, je ne su isrien  
de plus que tout le monde. Mais voire de- 
mande est un peu, comment dirai-je, etroite; 
car, comment pouvez-vous juger par avance 
que vous possedez ce qu’il faut pour at- 
teindre tel etat, et non tel autre ?

(1) Reproduction inlerdile.

— C’est juste, convins-je. Mais que de- 
manderai-je?

— Excusez-moi,dit Andreas, en se levant; 
il faut que je  descende a la cave, du ra^me 
ton qu’il aurait parle des graves mysteres de 
TInvisible. C’est ce melange constant des 
vulgarites de la vie materielle et des subli- 
miles de la vie spiriluelle, se succedant 
sans se ehoquer, tant chez lui la simplicity 
etait naturelle, que j ’attribue Tespece de 
charme qu’il exerce encore sur moi, et que 
je considere comme un des signes les plus 
probants de sa reelle grandeur.

Quand il remonta, les bras charges de 
bouteilles, il s’arreta devant moi pour me 
declarer presque violem m ent:

— Docteur, je  ne connais qu’une chose : 
il faut demander a faire la volonte de Dieu, 
faire son possible, tout son possible, et ne 
pas s'occuper du reste.

Et il s’en alia a la cuisine, se debarras- 
ser ; puis tira de Teau k la pompe, fit rafrai- 
chir le vin dans un linge £pais mouilly, et 
revint me prier de me mettre a table.

Stella etait un cordon bleu em6rite; elle 
professait qu’il faut se nourrirselon la mode 
de la contr£e dont le climat est le m£me 
que celui oil on v i t ; et comme il faisail tres 
chaud ce jou r la, elle avait accumule de 
terribles epices, e tsurtou t du carry; elle ne 
me laissa boire que de l’eau, pendant le 
repas, et un peu de legere eau-de-vie par- 
fum£e qu'elle pr^parait elle-m^me ; et ils 
me bourraient tous les deux a l’envi, comme 
un convalescent; je  me laissai faire, car la 
cuisine etait exquise. Mes hotes ne man- 
geaient que tres peu, d’ailleurs.

Comme je complimentais Stella: — C’est 
Andreas, me dit-elle en riant, qui m’a ap- 
port6 ces recettes; pendant un temps, c’est 
lui qui a fait la cuisine, et j’ai du absorber 
des plats extraordinaires; mais, croyez-moi, 
e’est I’lnde du Nord oil on mange le mieux; 
vous venez d en avoir un echantillon.

Mais je ne perdais pas de vue les nua- 
geux objets de ma curiosite, et de temps a 
autre je posais une question prudente :

— Qu’est-ce que vous appelez la lim ite? 
Est-ce le Tao de Lao-Tze? Est-ce le Para- 
brahm, l’Ain Soph, le Nirvana?

— Tout cela, dit-il, ce sont des mots. 
Vous scandaliseriez-vous si je vous declare 
ma pensye?

— Je t&cherai de vous comprendre, repon- 
dis-je.

— Eh bien, je  crois que le cerveau le 
plus vaste de la terre ne peut refleterque 
l’image d’une fraction infinitesimale du 
Cosmos. Je crois que Tintelligence possede 
de la vie, mais qu elle n ’est pas la Vie ; que
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si on la cultive exclusivement, on travaiile 
sur un reflet, tandis qu’il y a en nous une 
Realite, qui est le coBur.

— Bon, pensai-je ; mysticisme, bhakti...
— Ce que j ’appelle le cceur, continua-t-il, 

apres m’avoir jete un regard perspicace, ce 
n’est pas la sentimentality contemplative de 
la clarisse ; e’est cela oui, mais e’est aussi 
tous les sentim ents, tous les amours, toutes 
les haines, toutes les joies, toutes les dou- 
leurs, les rire s ,le s  larm es, les melancolies, 
le gonflement du muscle pour Peffoit, 
Femotion qui fait trem bler la jeune fille, — 
e'est la vie tout entiere enfin qu’il faut v iv re ; 
purifier notre corps astral,e’est prendre des 
douches pour acquerir des pouvoirs magi- 
ques; e’est Facte qu’il faut purifier, subli- 
mer, unifier. Telle est lim itation du Verbe.

— Ah! m’ecriai-je, je  com prends pour- 
quoi Julianus de Campis enseigne que celui 
qui pratique le prem ier livre de lim ita tion  
de Jesus-Christ est deja plus qu’a moitie 
Rose-Croix. Jusqu’alors je  n'avais vu la 
qu’une simple religiosity sans profondeur.

— Cet hom m e avait g randem en t raison, 
dit Andreas.

— Ainsi, les paroles de PEvangile doi- 
ventse com prendre litteralem ent etabso lu- 
inent? Si Fon vit bien, le reste que le Ciel 
nous donne par surcroit, comprend tout : 
sciences, pouvoirs, facultes transcendantes ?

— C’est cela meme, repondit Andreas, en 
poussant de mon coty le pot a tabac ; lisez 
PEvangile avec la plus grande simplicity, 
avec toute votre candeur; peu a peu, ce qui 
vous semble insipide vous deviendra savou- 
reux ; la loi est simple ; tout est s im p le ; . . .  
faites ce qu’on vous demande, mon enfant... 
Servir est votre devise...; <5elui qui sert les 
hommes sera servi un jo u r par les anges; 
disait-il, par intervalles, en s’enveloppant 
d'un nuage de fum^e.

Phrases creuses, dira-t-on. Ces paroles 
sont, en effet, froides et vides su r le papier; 
mais quand elles frapperent mon oreille, 
qu’elles etaient vivantes, vibrantes, eveil* 
lenses de lointains echos endorm is! Que je 
regrette ces claires apres-diners,dans cette 
petite maison pittoresque, le calme de cette 
quasi-solitude, rompu a de longs in ter 
valles par le bruit d’un charroi; l apparition 
de cette forte silhouette, aux attitudes 
pleines de bonhomie affectueuse; la vue de 
ce visage rude et auguste; et Stella s’aflai- 
rant, vive et gaie, de Paurore plein les 
yeux! Mon printem ps s’accommodait si bien 
de leur automne! L’hiver est venu pour 
moi, aujourd’hui, il me reste leur souvenir, 
qui me donne la force, comme leur pre 
sence autrefois m’avait donne la lumiere, —

comme elle rae la redonne encore, quel, 
quefois.

— Ainsi, Maltre, r£pliqnai-je apres un 
silence, je puis laisser la speculation, lu tter 
contre le desir de savoir, contre Pardeur 
d 'agir a mon gre, comme les livres disent 
que la Mage oeuvre, selon la volont£ sereine 
qu’il a conquise.

— Les livres! s'ecria A ndreas,tandis que 
Stella souriait avec quelque indulgence ; — 
demandez-lui son avis, elle a lu tous ceux 
de la tradition occidentale, les allem ands, 
les anglais, les latins et les francais; moi j ’en 
ai compulse pasm al d’autres. Que celui qui 
veut s’en tenir la y reste ; mais que celui qui 
veut accomplir son destin veritable, m£me 
au detrim ent de ses plus nobles desirs, que 
celui-la s’en tienne au Livre unique, a la 
Vie qui foisonne autour de lui, et dans Fen- 
chevetrem ent de laquelle il lui sera per- 
mis, en temps voulu, de m ettre un peu plus 
d’ordre.

— Et il est vraiment plus difficile de vivre 
tout bonnem ent, cjue de s’abstraire pendant 
les jours et les nu itsde  toute une existence, 
sur des textes arides, hors de toutes les va- 
niles du monde, de tous les plaisirs faux 
apres lesquels la foulese precipite ?

— Vous verrez, docteur, si vous essayez, 
repondit Andreas. Les actes les plus insi- 
gnifiants peuvent avoir une grande influence 
sur votre futur et sur celui des £tresqui vous 
entourent. Vos philosophes ont beaucoup 
discouru sur le grain de sable de Cromwell, 
mais ils ne se sont pas doutes que d ’autres 
ordres de creatures que celles du plan ma 
teriel sont attaches a Phomme ; vous avez 
probablem ent appris quelque chose la-des- 
sus dans le De revolutionibus anim arum  de 
Loriah.

— Oui, dis-je, j ’ai lu ce livre dans Rosen- 
roth.

— Eh bien, tout a son importance. Le ma- 
riage ,par exemple, queP onseffo rceau jour 
d’hui de dem olir par tous les moyens, a 
une repercussion tres lointaine su r 1 avenir 
des epoux, e til  est determ ine par des causes 
non moins profondes. Mais, il faut com pren 
dre que la recherche de ce passe et de cet 
avemr . seraient vaines pour nous ; le pre 
sent est notre domaine ; chercher en-aeca' «
ou au-dela est de la puerility. Je ne dis pas 
que les gens qui font ces recherches ont 
to rt: tout a sa raison. Mais, vous, docteur, 
qui voulez faire la volonte du Ciel ; moi, 
qui n ’ai pas d’intuition, nous devons nous 
contenter d’apprendre, en toutes circons- 
tances, — vous entendez bien —, a nous 
oublier toujours et partout au profit de 
Pautre. L 'amour entre Phomme et la femme
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n’est done qu’une Acole elementaire de 
l’amour des Ames pour Ies Ames; quand ce 
dernier flamboie, les amants peuvent etre 
separes par toute I’etendue au zodiaque : 
ils sentent tout de meme leur mutuelle 
presence, et iechceur de leur priere monte 
d’un seul mouvement vers le Pere, vers le 
Fils et vers TEsprit.

Comme il s'etait mis debout en pronon 
cant cette derniere phrase, je me levai aussi, 
pour prendre congA.

— Non, dit-il, restez, docleur, si vous 
n’avez rien de mieux a faire; nous pouvons 
causer, si vous voulez bien me perm ettre de 
finir quelques petites bricoles.

Je le suivis done dans Tatelier: il rangea 
ses outils de ciselure; chercha de la cou- 
leur brune, de la verte, et des pinceaux ; 
puis descendant un pot de terre d une jolie 
forme, se m itay  peindre des fleurs, dans le 
style des decorations norwegiennes, qui 
etaient a la mode en ce temps-la.

— Je vous admire, dis-je. Vous savez tout 
faire : la forge, le travail au bois, du cuivre, 
la peinture, la cuisine ; oil avez-vous trouve 
le temps de tout apprendre.

— Oh ! j ’ai ete oblige de revAtir bien des 
professions dans mes voyages, Et puis ce 
n ’est pas de se hAterqui avance, m aisde ne 
pas perdre de tem ps; avec cette economie 
et un peu d'attention, on arrive a avoir plus 
d un tour dans son sac.

— Il ne vous a pas tout monlre, dit Stella 
en riant ; il a des talents de societe ; il 
sait jouer d’une foule d’instrum ents baro 
ques ; i le s t m iniaturiste, calligraphe, ilsait 
se grim er comme le Trompe-la-Mort de 
Balzac; il est chimiste a sesheures, et phar- 
macien quand il le faut; et s’adressant a son 
mari : Nous nous amuserons bien, un soir, 
si tu veux ; quand il y aura une fAte foraine, 
in t’habilleras en ouvrier, moi je  ne mettrai 
pas de chapeau, le docteur otera son faux- 
col et nous irons dans une baraejue de lut- 
teurs, e t tu le s  tom beras; dis, nest-ce  pas, 
tu voudras ?

Et Andreas riait aussi, en d isa n t: Ah ! les 
femmes! qu’elles sont bavardes, docteur, 
qu'elles sont bavardes ! Vous verrez quand 
vous en aurez une.

— Vous parliez tout a l’heure de priere, 
dis-je, quand Stella fut partie, tandis qu’il 
chatironnait ses feuillages d’un trait p u r; 
vous semblez y attacher une bien grande 
importance ?

— On voit que vous n’avez jamais 
regu de grosses tuiles sur la tAte, rej>on- 
dit-il en souriant. Votre Kabbale met 
en tAte deses enseignem ents unaxiome, que 
tout le monde a lu et relu, sans y prAter

attention. Tout est un Atre vivant, dit quel- 
que part Simeon-Ben-Jochai.

Je fis un signe alfirmatif.
— Alors, un bonheur ou un ennui, c’est, 

dans un certain plan, un Atre qui possede 
une forme, une intelligence, une liberte.O r, 
si votre moi physique est limite, vos mois 
astral, moral etainsi de suite le sont aussi; 
si un ourang-outang est sept fois plus fort 
qu’un homme, pourquoi n y aurait-il pas des 
invisiblesplus forts que les forcesinterieures 
que Ton englobe sous le terme de volonte ? 
Quand u n d eces colosses vous a pris par la 
nuque et vous secoue, comme vous laites 
d’un lapin, qu'est-ce qui vous reste, sinon 
d ec rie rau  secours? G’est cela la priere. Si, 
dans la foret, vous Ates attaque, et que vous 
vous soyez fait aimer de vos serviteurs, ils 
vous defendront. Par suite, il faut se faire 
aimer des serviteurs du Ciel, e’est-a-dire 
faire la volonte du PAre: C’est ainsi que 
notre priAre sera exaucee.

— Pourtant, dis-je, la force morale de 
Thomme est illimitAe.

— Oui, si on la lui la isse ; mais si on la 
luienlAve ?Croyez-vous, par hasard, docteur, 
que le petit atome de votre individu soit a 
vous, vous appartienne ? Detrompez-vous ; 
tout votre moi est un prAt consenti a votre 
Arne. Et croyez-moi, ajouta-t-il, comme Stella 
rentrait s’asseoir auprAs de nous, il n ’y a 
qu’une chose par le moyen de laquelle 
Thomme puisse vaincre le m onde...

(A su ivre ). S e d i r .

N O U V E L  A N  IM M O R T A L IST E ..
A Pa u l  Br e s s o l e s

L’an qui vienl de finir el celui qui commence 
Ont un lien sublil en sa t6nuit6 ;
Ils flotlent dans l'espace el dans l’eternit^,
Pousses comme des flots sur l’Ocean immense.

C ’est le m^me po^me et la m6me romance 
.Que chonte la nature en son temple enchants ;
Son sublime concert de l'biver a l’ete 
A tous les tons de la rigueur a la cl^mence.

Cependant nous foulons des ronces sous nos pas 
Le destin va semant dlsastres sur d^sastres ;
Mais Timmortelle vicem erge du trlp a s.

Dans le monde ideal au paradis des astres,
Sous le verbe en flam me des divins Zoroastres 
Naissent dc purs soleils qui ne s’^teignent pas.

Julien Lar r ociib

&e <§hoc en
C’est une loi, pourtant rigoureuseraent mathAraa- 

tique, dont les consequences echappent k 1 esprit 
moderne — moderniste, dirait le rape. Les vues 
de cet esprit analytique et experimental sont comme
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fixees a ces apparences que Ton nomine les effels 
tangibles et ne vont point jusqua apercevoir la 
realite.

La loi du binaire, que Ton retrouve partout et 
toujours, etait pourtant connue des la plus haute 
antiquite, est-il besoin de le redire; aussi bien les 
savants d’alors, se preoccupaienl-ils dans leursju- 
gemenls, dans leurs experiences, de la reaction qui 
suit inevitablement faction.

11 est peiTuis de croire que la rupture d'equilibrc, 
en quoi, d apFes les hypotheses scientifiques a la 
mode, se resumerait la Vie, en derniere analyse, 
ne leur etait pas inconnue.

Leur connaissance des differents plans de la na­
ture leur permettait, en observant les regies ana- 
lytiques. aussi visiblement veridiqucs queles bases 
des experiences dites positives, non seulement de 
remonter aux causes, chose reconnue vaine par nos 
modernes, mais d’observer, et au besoin de pre- 
voir, les effets reactionnels d’un plan dans un 
autre.

Tels faits dont la provenance nous ĉhappenl 
et qui demeurent vides d’enseignements, enveloppes 
d’epais myst£re, t̂aient pour eux comme les an- 
neaux d’enchainements appreciates et delermi- 
nables.

Tandisque nous, fiers denotre science, quin’esl 
pas la sapience des anciens, car pour eux elle se 
polarisait en Savoir et tagesse, nous ignorons ou 
voulons ignorer la contre-partie inevitable de 
toute action, la reaction.

Inavertis, insouciants ou scepliques, nous deve- 
nons de plus en plus les victimes des chocs en re­
tour, que nous creons par nos actes der̂ gles et 
vains.

Nous supposons un temps, que nous croyons 
proche, ou nous connaitrons la physiologic denotre 
globe —vanit̂ , puisquenous lui refusons la qua- 
lite, le titre d’etre,— et oil nous pourrons eviter 
toutes sortes de catastrophes, et nous negligeons la 
connaissance profonde de nous-m6mes, source des 
pi res maux.

*
¥ ♦

Seientifiqueraent, pour parler comme les savants, 
on admct la loi du choc en retour : toute action 
produit.une reaction egale. L’exemple classique, 
c est la balle lancee contre un mur.

Est-il done aussi scientifique de- dire, en gene- 
ralisant, que tout effort, toute dispense de forces 
physiques, mentales ou aulres, lout acte produit 
une reaction.

Si nous frappons une enelume d’un marteau, la loi 
est evidente. Mais si nous frappons un de nos sem- 
blables, independamment de la reaction physique 
identique a cellede I'enclume contre le marteau, le 
fait en soi ne suscitera-t-il pas une reaction ?

Maintenant, si au lieu de donner un coup, physi- 
quement, nous agissons dans un autre plan, si nous 
projetons des pensees, des idees mauvaises, en 
calomniant, medisant ou meprisant, n’y aura-t-il 
point de choc en retour ?

Et si, allons encore plus loin, si, sans rien dire, 
ni faire visiblement, nous concentrons a l'egard 
d'aulrui,de la haineou tout autre sentiment negatif 
(pour nous tenir dans le rufime ordre d’idees) et le 
projetons en intention sur lui, n’y aura-t-il pas ici 
encore de choc en retour ?

Toutes les lois dont nous constatons les effets 
dans le physique, dans le visible, ne sont en realite 
que des representations sensiblesdece qui se passe 
dans les plans invisibles.

Si nous nous p̂ n̂ trions bien de ceci, si nous 
meditions comme il le raerite cet axiome de l’admi- 
rable Table d’Emeraude : « Ce qui est en haut est 
commece qui est en bas », nous pourrions, nous 
servant de nos seules connaissances, de sciences 
positives, nous Eviter bien des m̂comptes.

Que d’enseignements a tirer, par exemple, de la 
loi d’inertie, de celle de l*irreversibilit£ du mouve- 
ment, de celle du moindre effort (i),si bien d̂ crites 
par G. Le Bon dans son livre recent : devo lu tion  
des forces !

Mais notre myopie nous empGcbe devoirplus loin 
que le bout denotre nez— combien court.

Pourquoi semblons-nous nous complaire dans 
le cercle ferme, ou nous tournons comme les che- 
vaux d’un carrousel? 11 serait pourtant vain de trop 
sYlendre la-dessus : La route est difficile et semee 
de pierres, et ce n’est peut £tre pas un inutile tra­
vail que ce pietinement qui permet de I’aplanir — 
el n’est-ce pas la le plus important de notre travail 
momentanement.

Le temps qui, avec l’espace et le norabre, met 
constamrnent sa barriere devant nos efforts, est 
aussi la seule vraie ressource que nous ayons dans 
celle oeuvre gigantesque, qu’est la realisation de 
1’Etre huraain. Nous avons le temps. L’important, 
an fond est que chaque minute en soil utiliŝ e.

Et e’est la, la consolation vraiment douce et re­
con fortante du philosophe devant la marche lente, 
ondulante et p̂ nible du Progres !

*

• ¥  ¥

Tandis que notre esprit produit une tension 
enorme vers cet ideal : La Paix universelle, ce qui 
est a la fois la plus grande et la plus invraisembla- 
ble utopie et l’ideal le plus haut et le seul vraiment 
realisable; tandisque d’une partse creent les con­
ferences pacifiques des diplomates, et que d’un 
autre sepratiquent des id£es antirailaristes, plus ou 
rnoins empreintes de teintures politiques, nous 
tcavaillons a faire de la guerre une Bellone formi- 
(Jablement meurtriere et destructive.

Notre maitre Papus nous disait un jour : aussi 
longtemps qu’un corps humain reĉ lera de la fi&vre, 
les corps coilectifs que Ton appelle des nations se 
feront la guerre. II semble bien que 1’on prenne k 
cceur d’entretenir la fievre internationale.

Les armements deviennent d’une terrifiante puis­
sance baibare. Les engins que Ton cr̂ e chaque 
jour donnent l’impression d’une cruaute inouTe. Et 
des qu’une invention quelconque naft, a quoi 
pense-t-on? & la somrae de bonheur dont elle pour- 
rait etre gen̂ ratrice ? Non! a son utility pratique 
en temps de guerre.

Et tous les £l£raents semblent exister pour per- 
mettre aux bateaux, ballons, etc., de tuer beaucoup 
et rapideraent.

La science qui, pour d’aucuns, doit£tre la grande 
lib̂ ratrice n’est, en realite, que la bofte de Pandore 
retrouvec.

(1) Nous les 6tudierons quelque jour au point de rue  
occulte.
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Mais il y a le choc en retour... De cette s£rie 
d’actions malefiques, que resulterait-il pour les 
homines si le choc en retour n’etait 14 pour mettre 
constamment au point ces laborieux efforts de 
nuisance.

Et 1’arme se brise 4 chaque instant, dans les 
mains de celui qui la tient, etonn£, incapable de 
cornprendre les justes effets de son action nefaste.

La poudre delate toute seule (1), les arseneaux 
prennent feu (2). Les canons eclatent, ou mettent 
hors d’etat le navire qui les porte, tuant ou bles- 
sant ceux qui venaient de les charger (3).

Pourtant tout etait bien calcule dans la fabrica­
tion de la poudre et des engins : sa conservation, 
son equilibre, sa force; les arsenaux ne sont pas 
construits a la l£gere,les garanties de securite doi- 
vent en £tre nombreuses; et les fameux canons, et 
les navires de guerre, ne connait-on pas la resis­
tance des metaux, et que de soins n’apporte-t-on 
pas a la construction de ces monstres ?

Ainsi tout est prevu... saufle choc en retour qui 
d̂ truit tout, conception et realisation corame un 
souffle'renverse un chateau de carles.

Quel profit, de ces experiences, tirons-nous ? 
Votre vanite reste inebranlable : Eh bien! nous 
construirons d’autres canons, d’autres navires sur 
des donnees plus completes, plus exactes (?), nous 
chercherons de nouvelles lormules de poudre!...

Nous ne nous apercevons pas qu’A mesure que 
nous approchons de la perfection dans le mal (si 
1’on peut employer ce vocable en l’oecurrence) et 
que deviennent plus puissants nos moyens d’action, 
nous engageons de plus grandes et terribles res- 
ponsabilites, et que le choc en retour devient, de 
ce fait, plus violent et plus imminente la reaction.

*
* *

qu’un point de depart, ce n’est que le premier 
pas d’un voyage long et penible, mais dont le but 
est au-dessus de tout ce que nous pouvons conce- 
voir de plus noble et de plus eleve.

Aussi bien le ciel ne nous menage-t-il pas Taide 
et le reconfort pour peu que notre clairvoyance et 
noire humilite nous perrnettent de les lui demander.

Georges Al l i e .

FAITS PSYCHIQUES

Le 7 novembre dernier, M. Spriggs, president 
de la Psycho-Therapeutic Society, narrait aux 
membres de TAlliance spiritualiste, quelques faits 
dont il avait ete le temoin en Anglelerre et en Aus- 
tralie. Ces faits sont faciles a contr6ler, grace aux 
rapporls oflieiels qui ont et£ rediges par des hommes 
en tous points experts. Inutile de dire que les 
fails cit̂ s par M. Spriggs elaient purernent spirr- 
tualistes et independants de tout int£r£t monetaire 
quelconque.

Apparition.
A Cardif, un esprit farailier au groupe se montre 

soudainement; sa taille depassait de quelques 
pouces la stature du medium, et ses v6tements 
blancs faisaient ressortir sa grande figure. 11 
quitta la chambre, descendit l'escalier, puis le re- 
monta quelques minutes apr&s, porlant dans ses 
mains une assiette de fruits que les assistants 
devaient prendre et se les partager. Puis, sans 
quitter la chambre et le plus aiŝ raent du monde, 
se plagant devant la porte, regardant les membres 
du cercle, il se trouve avoir dans les bras des 
branches de fuschia.

. Qui seme le vent recolte la temp£te ! Et il est dit: 
Qui se sert de l’ep£e, perira par l’£p£e.

Les theosophes ont remis a la mode, en ces 
temps derniers, les theories hindoues. Le Karma 
est apparu a beaucoup corame une loi veridique et 
incontestable. Pour nous, occidentaux, sans de- 
daigner les enseignement des religions, qui coulent 
tous d’une source unique, cela est clairement indi- 
que dans PEvaugile.

Si « aimons-nous les uns les autres » est la regie 
majeure des chretiens, celle qui sert de point de 
depart 4 Paperception de la LutniAre divine, e'est 
« ne pas faire le mal A autrui ».

Dans le premier cas, on suppose Phomme affran- 
chi des servitudes de l’̂ golsme; le second est du 
domaine experimental comme nous avons cherche A 
le d̂ montrer. 11 suffit de regarder avec ses yeux 

- physiques et de generalises
On aboutit, sans doute, A une sorte d’egolsme 

plus transcendantal, que Pautre; mais ce n’est 14

(1) Est-il besoin de rappeler l’aceident recent arrive a 
ces soldats qui transportaient des obus nouveaux; et celui 
si terrible de 1 ' l e n a .

(2) A ce propos nous ferons, en passant seulement, un 
rapprochement de ces faits qui Ton attribue habituellement 
A la  m alveillance, du recit public dans Y ln i t ia t io n  d’aprds 
le M a tin , sur les incendies spontanea de la Courneuve.

(3) Article de «‘<. Gautier dans le J o u r n a l .  A noter aussi 
cette parole (tirde d’un livre recent) d’un officier, disant 
qu’avant de faire tirer les canons de son fort, ^  ferait son 
M tam ent. Citee A la  Chambre des deputes.

Apports d objets.
Une assistance s’etait groupee chez M. Rees 

Lewis, k  Cardiff, et la stance devait se tenir dans 
une chambre du haut de la maison. Parmi les per- 
sonnes presentes, on remarquait le P. Butcher et 
le reverend David Jones. Il avait etd convenu que 
chaque assistant devait tenir les mains hors de ses 
poedes et sur les c6tes, en entrant dans la chambre. 
On s’assit plagant les mains sur la table et au 
boutde cinq minutes des branches de vignes furent 
apportees, puis des branches de poramiers, depoi- 
riers et des branches de pois. Un des reverends 
ne contenant plus son admiration, s’ecria : C est 
presque un miracle! Est-ce possible?

Interessanle remarque.— M. Spriggs fait remar- 
quer un fait qui est constant dans toutes les expe­
riences de materialisation, e’est que les assistants 
et surtout les mediums perdent plus ou moins de 
leur poids. M. Spriggs en particulier declare 
qu’aprAs chaque stance il perdait de 2 A 3 livres de 
son poids, et qu’il lui fallait trois jours pour les 
recouvrer.

Clairvoyance.
M. Spriggs rapporte ce fait qui se passa a Mel­

bourne, concernant la disparition de M. Hooglemer. 
La femme du disparu s adressa k M. Spriggs dans 
i’espoir qu’il la renseignerait. M. Spriggs lui dit 
qu’ii le voyait sur un vaisseau voguant vers l'Eu- 
rope.
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Les mois s’£coul£rent et les recherches se conti- 
nuaient; on retrouva dcu vAtements au dep6t de 
Frankston; sa femme conclut qu’il etait perdu et 
une notice de sa mort futpubliee dans les journaux 
et ses meubles furent vendus. Cette femme revint 
consulter M. Spriggs avec un pardessus qui avail 
appartenu a son mari! Le clairvoyant lui dit que 
son mari se trouvait dans un pays sombre de l’Eu- 
rope.

Cependant, la femme du disparu continuait a 
dire que celui-ci ^taitmort. Lorsque peu de temps 
aprfcs ce dernier interwiev de M. Spriggs, cette 
femme regut d’un parent de son mari, une lettre 
disant que celui-ci dtait vivant et retrouve. 11 etait 
en Hollande. (The ti\>o W orlds, 15 nov. 1907).

Telepathie.
Cher Monsieur. — 11 y a longtemps que je me 

promettais de vous adresser la description d’un 
phenom&ne qui peut interesser les lecteurs de votre 
journal :

Le voici avec I’autorisation d’en faire tel usage 
qui vous conviendra :

J’babitais Montreuil-sous-Bois il y a d£ja quel- 
ques a.inees, et mon mari etant gravement malade, 
(non beau-lils avait juge utile de prendre mes deux 
petites lilies avec lui.

11 dtait a Poissy a ce moment la, lorsqu’un matin 
voyant mon mari reposer, j’etais descendue dans 
la salle a manger juste au-dessous de sa chambre 
d’oii je pouvais percevoir le moindre bruit. Tout 
etait silencieux pour respecter le sommeil du ma­
lade, et moi-m£me j’avais pris un livre ; je lisais, 
quand tout a coup, je regus une sensation etrange 
et j’entendis tres distinctement par trois fois : ma- 
man ! marnan ! maman !

Aussitdt je m’ecriai : Henriette (ma lille ainee) 
est tornbee dans l’eau; elle ne se noiera pas, mais... 
que de peines, que de chagrins !

La bonne, surprise de mon attitude me regardait 
ct se demandait si je devenais folle; je lui expliquai 
que je ne comprenais pas moi-mAme ce qui venait 
de se produire; elle me calma, me disant que j’6tais 
fatigu£e et inquiete de la sante de mon mari et que 
je me tourmentais inutilement. Je me rendis k ses 
raisons et je n’y pensais plus, quand vers le soir, 
un violent coup de sonnette retentit. C’etait mon 
beau-lils qui, me voyant, me ditenme montrant l'en- 
fant: ie vous la raraeng, mais ce n’est pas sans 
peine.

Je ne le laissai pas achever et je r̂ pondis : Je 
sais; elle a failli se noyer.

— Qui vous l’a dit ? Comment le savez-vous ?
J’expliquai alors ce qui rn’&ait arrive dans la 

matinee a la mAme heure ou l’accident se produi- 
sait. Je dois avouer que tout en trouvant ce fait 
trfcs etrange, personne de nous n’avait cherche k 
l’approfondir.

La prediction s’est realisAe en tous points, ma 
lille ne s'Atait point noyee; mais pendant de longues 
annees sa sante altArAe m’a donne les plus vives 
inquietudes et de plus, de gros chagrins.

Ce cas de t£l£pathie m’a paru interessant, par ce 
fait que j’ignorais totalem entk cette Apoque, cette 
categorie de phAnomAnes psychiques. T. D.

de vos abonndes.

Je dois ajouter pour la clartA du rAcit, que mon 
beau-lils avait propose une promenade sur l’eau 
pour distraire ses sceurs, et aussi je ferai reraar- 
qucr que des deux fillettes tombees dans l’eau, il 
n’y a que celle qui etait en danger dont j'ai regu 
la communication, I’autre ayant Ate raraenee pres- 
que aussitdt. T. D.

Photographie d un fantom e.
Un phenomene extraordinaire tient depuis quel- 

ques jours en emoi le monde scientifique d’Athe- 
nes. Voici les faits :

Un ecrivain, M. Dimitracopoulo, qui s’occupe 
depuis fort longtemps de spiritisme, pretend qu il 
sent continuellement pres de lui un fant6me qui 
l’aide dans son travail d’ecrivain. Il aflirme surtout 
que ce fantdme, c’est Victor Hugo, dont un por­
trait se trouve au-dessus de la table de Tecrivain 
grec. Cette sensation est tellement forte que sou- 
vent, rnalgre que la langue / ‘rancaise ne lui soit p a s  
ires fam iliere, il est pousse a tcrire en fra n co s  des 
chapitres entiers q u it  traduit ensuite en g rec. Pour 
prouver la presence d’un fantdme a cdte de lui, 
M. Dimitracopoulo a fait venir un photographe et, 
en presence de plusieurs temoins il a pose devant 
1’objectif. Le resultat a ete surprenant : k droite de 
l’ecrivain, on voit une tache un peu flou, mais qui 
pourtant represente d une fagon caracteristique les 
traits d’un vieillard, et ce vieillard ressemble beau- 
coup k Victor Hugo.

Un comite de notabilites scientiliques a examine 
avec soin la plaque et a declare qu’il n’y a rieu d’ar- 
tificiel et que Ton y distingue bien deux figures. 
Mais.,. (Le Gaulois).

(Pourquoi ce « mais » 6 Gaulqis ? Un fait s’il est 
reel doit rester ce qu’il est: intangible. Habituons- 
nous au respect du reel ?)

Rdponse adressee & M. J. Malgras, auteur des 
Pionniers du Spiritism e, par M. F. Zingaropoli, 
auteur des « Gesta d’uno spirito * (1).

Monsieur,
Votre conception de I’amour devient sous uncer­

tain rapport trop transcendantale et abstraite, lout 
en le diminuant de valeur. Les idees de l’auteur 
« d’Amour et Maternite » se rapprochent davantage 
des raiennes... elles sontplus ponderables, en tout 
cas. On y trouve ces passages : chaque Arne a son 
Ame epouse. Chaque etre porte des son origine le 
germe de la marque indeiebile de son sexe. Un ma- 
gnetisme, c’est-A-dire un lien mysterieux qui n’est 
autre que l’amour, les unit pour toujours, quoique 
de temps en temps, pendant des existences paesa- 
geres, comme celles que nous menons sur terrê elles 
se trouvent materiellement separAes sans I’Atre ce­
pendant r£ellement, un lien fluidique les unissant, 
les attirant sans cesse, Pun vers I’autre a.

Vous reconnaissez, Monsieur, que l instinct de la

(l)Ce livre paraitra prochainement en traduction fran- 
gaise.
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reproduction de l'espAce, constitue ie point de de­
part du sentiment le plus elevA a 1’amour » et que 
par consequent l’acte physique est un des agents les 
plus puissants de revolution infinie.

Cependant, vous perdez de vue cette considera­
tion par ia suite et n’apercevez plus qu’une forme 
d’egoTsme dans les Ames-epouses; pour vous, le 
point le plus Aleve de Involution est la comprehen­
sion complete delaloi de solidarityhumaine, repre­
sentee seulement par les 4mes-sceurs.

Mais est-ce le l’amourde laterre ? Celui-ci n’est- 
ii pas plut6tune&me dans deux corps, unedmeunie 
a son double, inalterablement par la force de l’af- 
finite?

« Nous sommes 9 ,ditLamartine dans c Raphaels, 
« un etre soul sous deux aspects ». Qui dira a vous» 
k l’autre, qui dira « inoi * ? II n’y a ni « moi » ni 
« vous », il y a « nous » ! Et nous restons en ex- 
tase d’admiration devant cette identite merveil- 
leuse, pleinede delices, de se sentir deux, n’etant 
qu’un, ou plut6t de n’Atre qu’une &me dans deux 
corps ! »

Vous vous eloignez, Monsieur, autant des idees 
de Mme Claire G. quede cellesdeM. Camille Chai- 
gneau. Son sentiment comme le mien, est plus 
conforme k la conception philosophiaue des « nar- 
mouies progressives » dont I’auteur ae cet ouvrage 
dit : « Une Arne dans deux corps — voilA, a saplus 
simple expression; une « harmonie ».

Lorsqu il s est constituA « une Ame en deux corps », 
c’est-a-dire lorsque l’amour parfait a realist le 
couple, cette Ame double est-elle immortelle ? En 
d’autres termes, le couple est-il indissoluble ? A 
tous ceux que cette question tient a cceur, le fait 
spirite a rApondu par l affirmation. Nous concevons 
sous le terme Harmonies progressives, les grou- 
pes harmoniques, les Aires collectifs (conscients et 
iramortels) de plus en plus etendus, qui se consti­
tuent par le libre jeu des affinites. En nAgligeant 
un instant lesAihelons infArieurs de la nature et en 
partant de 1‘individualitA humaine, legroupe cons- 
cient (individualise) le plus simple a concevoir est 
celui du couple : dans sa constitution ideale, il se 
compose de deux Atres humains qui ont chacun 
leur force d’expansion, leur liberty, et qui se trou- 
vent unis inaltArablement par une force d’affinite, 
Vamour; la resultante est une harmonie. La force 
expansive et la force attractive se combinent en 
quelque sorte suivant un rythrae organique dont le 
phenomAne de la respiration nous offre par analo­
gic une image approximative ».

Vous Ates dans le vrai, Monsieur, quand vous 
allê uez qu’on ne peut comprendre toule la beaute 
de l amour des Ames-sceurs. » En effet, dans, cet 
amour ne saurait exister, les Abiouissements du 
feu sacrA—ia flamme inextinguible qui rapproche, 
la premiere fois, la femme aimAe del’amant parfait; 
la flamme qui, plus vive encore, les embrasera dans 
les vies futures, dans le pAlerinage ascensionnel 
des esprits A travers les champs infinis de l’univers 
sidAral; car IA oil cette flamme s’Ateint, s'dteint 
Vamour.

Votre thAorie, Monsieur, vise ̂ ’annihilation de l’a- 
mouridAal; celle des Ames-ApousesdeM®* Claire G. 
et de M. Camille Chaigneau A la purification des 
liens corporels, par TAlAvation du sentiment. Nous

parlons trop souvent de la sensation physique 
comme d’une forme imparfaite et brutale de l*a- 
riiour, sans reflechir qu’elle est dans la vie terrestre 
un corollaire inevitable de TaffinitA qui enveloppe 
deux Aines de sexes dilferenls. Cependant nous 
est-il donnA d’exclure la possibility des sensations 
materielles dans d’autres existences ? Alors pour- 
quoi envisage!* Involution de l’amour dans une 
finalitA aussi abstraite, et non d’une maniere qui 
puisse reprAsenter la sublimation des joies de cette 
terre ? Si elles sont les premiers Achelons, ne 
pourraient-elles egalement Atre les premieres
phases demotions plus intenses et imprevues ?........
Quelle Ame Alevee nevit les joies immortelles de la 
beatitude promise, dans les etreintes d’un amour 
unique et vAritable ?

Car n’est-ce pas cet amour seul qui nous en- 
tr'ouvre les portes du ciel d’ou jaillissent les Atincel- 
lesqui rAchauffent le cceur PL’amour universelpeut- 
il remplacer, ou Atre confondu, avec l’araour entre 
deux Atres qui fusionnent? Ne confondez-vous pas 
l’amour avec la charite universelle, c’est-a-dire le 
sentiment de bienveillance et de fraternite qui est 
la loi pour tous les Atres ? N’est-ce pas encore « Ia 
confusion des termes », comme disait Mu,e Claire G. 
dans « Amour et Maternite », qui cree la diver­
gence de notre conception ? Si Ton vous prenait 
au mot, Monsieur, la monogamie, loin d’Atre une 
loi de morale, deviendrait une faute. Ne serait-ce 
pas absurde d’Atre force d’aboutir A cette deduc­
tion logique, par la theorie qui met 1'amour uni- 
versel a la place de l’araour proprement dit ?

Cedes tous ceux qui sur cette terre rencontre- 
rent et rencontrent leur « Ame-epouse '), ne vou- 
dront Atre vos disciples........

[Naples 1907). F. Z i n g a r o p o l i , Avocat).
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b o n n e . —  U n e  C olon ie A g r ico le  d e  S p ir itu a lis te s , e tc .
Bibl io g r a ph ib. — La Religion du Vrai.
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iY#i 3 -i Fivrier. — J .  Hervy. — L e M ai so c ia l.  
Beaudelot. —  L a s u p r e m e  d d u ca tr iee .
Jean K ergael. —  L a C itd d u  R ove.
Mme 0 .  de Bezobrazow. —  L e P ro p h d te .
M onibr. —  La ju s te  m e su r e .
S e d i r . — E n treu en s  M y stiq u es  (suite).
Mrae V . Harauchamps. —  De l’A U ru ism e .
P .-E . —  H eidet. —  F ait p s y c h iq u e .
Mn,c Bl... B . —  C o rresp o n d a n ce .
P .- E .  Heidet. —  L e s  fo rm es p en sd es .
Echos. —  Socidtd  P sy c h o -T h e r a p e u liq u e . D e s s iu s  m e d ia -  

n im iq u e s  r c m a r q u a b le s .
Jean K ergael. —  U a io n  d e s  F e m m e s  d es  M a r in s . 
N£crologie.
Bibliocraphie. —  A m o u r e t  M aternitA , e tc .

N*a 5-6 Mars. —  Dr H. de Faremont. —  La R e lig io n  uui- 
v e r s e lle  : I’A lti u ism e  (suite).

Sedir. —  E n trc tie n s  M y stiq u es  (suite).Mme v. H a r a u c h a mps . — De IVWtruisme (suite).
P.-E. — He i d e t . — Fait psychique.
L eon  Co m b e s . —  L ’A m e h u m a in e , p o d sie .
J .  K. — PAlerinage d ’Ksprits a Je ru sa lem .
M. de Komab. — La N u e e  s u r  le s a n c tu a ir e  (suite).
P . - E .  II. — L ’A la v is m e  p e r so n n e l.
Echos. —  A  l’a id e . —  C o n feren ces d e  L don D e n is ,  e t c .  
Beaudelot. — B o n te .
E . Bousquet. — C o r r e sp o n d e n c e .
A. Monier. —  U n  b a m b in .
N e c r o l o g u e  —  M. C a d ea u x , d e  T o u lo u se .
Bibliographie.

A 0' 7-8 Avril. —  P o rtra it de M1"* R u fin a  N o e g g e r a t .
Mm* R . N o e g g e r a t h . — Le S p ir it ism e  e s t  u n e  lo i n a tu -  

r e lle .
D r H . d e  Fa r e m o n t . — La R e lig io n  u n iv e r s e l l e : l’A ltr u is -  

m e (suite).
L . Chevreuil. — C o m m en t v ie il l ia s e n t  le s  d o g m e s e t  p our  

q u o i i ls  d e v ie u n e n t d es  c h o s e s  m o r te s .
M . Gi r ba l  B . —  S o u s  le s  E u c a ly p tu s  : A p p a r it io n .
J .  H e r v y . —  Le C h rist moderne.
Sedir. —  E n tr e t ie u s  M y stiq u es  (suite).
Combes Ldon. — Lucildraies.
M"# V. Harauchamps. —  De I'Allruisme (suite).
P .-E . He i d e t . — Fait psychique.
V . Huet. — Un fa it de T y p io lo g ie  et d e  L ev ita tio n . 
Echos. «— Un h o m m e d e  n ie n , e tc .
Bibliographie.

iV°* .9 - /0  Mai. —  D* H. de Faremont. —  L a R e lig io n  uni- 
v e r so lle  : I’A ltr u ism e  (suite).

F a b r e  des Essarts. — A c te  d e  F oi.
J. H e r v y . — Le Ciel veritable.
E .-B . de Rbyle. — La P r ie r e  d e  Z o ro a stre .
P .-E .  Heidet. — C o n tid en ces  p h ilo so p h iq u e s .
V . Harauchamps. — D e I’A ltr u is m e  (suite et fin).
A . M onier. — C ritiq u e  m ora le  du R e sp e c t h u m a in .
Sedir. — E n tr e lie n s  M y stiq u es  {suite).
V . J1 uet. —  In te r a ig n e s .
Aider. — C on feren ce  d e  L6on D en is .
Lance. — R e f le x io n s .
Faits. —  P r e s s e n t i in e n t9 ; M essa g e  d ’un frdre a sa  soeu r. 
Echos. —  In a u g u ra tio n  ; D d tr e sse .
Bibliographie. — La G erm ta . e tc . — Errata.

Ar°* /7 -1 2  Juin. —  D r II . de Faremont. — La R e lig io n  
u n iv e r s e l le  : C o m m en t s ’u n ir (suite et fin).

J .  H ervy. —  La F e m m e , son R 6 le  com rae E d u catrice .
Comte de Tromelin. — E ch o d u  C on gres o c c u lt is te .
0 .  de Bezobrazow. —  P r ie r e  a u x  E sp r its .
Sedir. —  E n tr e lie n s  m y s t ia u e s . L es  T en ta tio n s .
Max-Rorbrt Valteau. —  L c V ie u x  fa u ch eu r . — S u r  la  

T o m b e  d e C h a tea u b r ia n d .
Georges A llie. —  L e H d ros.
Combes Leon. — C o rresp o n d a n co .
Ai d e r . —  La g u erre  mondiale.
Aider. —  F a ils  p sy c h iq u e s .
Bibliographie. —  L ’A n n d e d le c tr iq u e , e lec tro th d ra p iq u e  

e t ra d io g ru p h iq u e . —  L es M y steres  d e  l’U n iv e r s ; Itd- 
p o n se  a u x  E n ig m e s  do l ’U n iv ers , d e  H aeckel. —  Le 
V erb e  d e  D ieu .

N* 1 3 - li  Juillet. — L. Ch e v r e u i l . — C o n clu sio n  n e s t  p a s  
S o lu tio n .

Mo n ie r . —  C ritiq u e  m o ra le  d e  l ’ln te n t io n .
Julien-Larroche. —  L ’E lre  su p r e m e .
M .-R . Va l t e a u . —  P o u r  I*Art.
S6dir. —  E n tre tie n s  m y s t iq u e s . L a T e n ta t io n  (suite).
J . Hervy. — La F e m m e , so n  ro le  c o m m e  E d u c a tr ic e  

(suite).
Dr Du b a r t . —  P .-E . H e i d e t . —  F a its  p s y c h iq u e s .
Tedkr. —  Necrologie: M ort d e  L o u is  Encausse.
Echos. —
Mo n i e r . — A  un  A m i M e d iu m .
Bib l io g r a ph ie . —  L e s  M y ste r e s  d e  l ’U n iv e r s ; R d p o n se  

a u x  E n ig m e s  d e  T U n iv ers  ; le  H a e c k e l , p ar le  C om te d e  
T r o me l in , lau rd at d e  r in B titu t, —  L e V e r b e  d e  D ie u , p a r  

i |S .  Be r n a r d , e t c . ,  e tc .

Ar° l5 \6 - l l - i8  Aout-Septembre. — D f H. d e  Fa r e m o n t . — 
Le B o n h eu r .

J. He r v y . — La F e m m e , so n  ro le  d a n s  1’E d u c a t io n  
(suite).

G EOhGKs Al l i e r . —  L a T o u r d e  B a b e l.
Rouxel. —  L es M ed iu m s V o y a n ts .  
l)r Chazarain. — S u r l ’F c r itu r e  D ir e c te .
Aidtr. —  S o u h a its  pour l’A sso m p tio n .
M .-R . Valteau. — C haritd.
Beaudelot. —  U n M edium  a L e v ita tio n .
Echos. —  U n M ed iu m  g u d r isse u r , e tc .
V. Ha r a u c h a mps , —  S o u v e n o n s-n o u s .
Bibliographie.

iV0# i9 -20  Onlobre.—  L.. Ch e v r e u i l .— A p ro p o s  d ’E u sa p ia . 
F. Z i n g a r o po l i . — La F o rc e  c u r a tr ic e  & L o u r d e s  e t  la  

F sy c h o lo g ie  du M ira c le .
A. Mo n ib r . —  D e la  P u n it io n  e t  d e  la  R e c o m p e n s e .
Sedir. — L ’A d e p te .
P .-E . Aid e r . —  C o n feren ce  d e  M. le  C h e v a lie r  C le m e n t d e  

Sain t-M arc.
Be a u d e l o t . — S c ie n c e  — P h ilo s o p h ic  — R e lig io n .
Ai d e r . — F a ils  psychiques.
V. H arauchamps. — D e l ’A ffin itd  m o r a le . — O u b lie r .’
Mme (J. d e  B e z o b r a z o w . — Q u ’e s t-c e  q u e  e ’e s t  q u e  IT m - 

m oralitd .
Andre. — Un in str u m e n t m e r v e i l le u x .
Echos. —  R ein ca rn a tio n  s e n s a i io n n e l le .  e t c .
M aurice Br a n s ib l . — La S o r c e lle r ie  & M a d a g a sca r . 
Bib l i o g r a ph i e . —  La S p ir it is m e  a v a n t le  n o m , e tc .

N9* 2i-22 Novembre. —  D r H . d e  F a r e m o n t . —  La F o rce  
d A tn o u r .

P . - E .  H e i d e t . — C o n fed era tio n  H u m a n ita ire  I n te r n a t io  
n a le .

V .-U . R d so lu tio n s.
S k u i k . — L’A d ep te  (su ite ) .
J.-M . K o l k d in s k i . — La 9 eco n d e  d m e d ’O ss ia n e n k o .
P .-E  H e i d e t . —  L e p a s s e  d e  la  G u erre  e t  i’a v e n ir  d e  la  

Paix.
S u l l y . — P r u d h o mme . —  P o s t  M ortem .
P .-E . H. —  U n n o u v ea u  liv r e  d e  Ldon D e n is .
Ec h o . —  C o n feren ce  a la  « S o c ie ty  d e s  e tu d e s  p s y c h iq u e s  

d e  N a n cy  ».
Combes, — E ch o  d u  jo u r  d e s  M orts.
J .  Ma l g r a s . — A  p ro p o s d ’ « A m o u r  e t  M atern itd  ».
Bi b l io g r a ph ie . —  Q u elq u es  oeu v res d e  J a c q u e s  M a c b e th . 

— La san td  p o u r  to u s. — La v ie  e t  la m ort, e tc .

Not 23-21 Ddcembrc. — Beaudelot. —  F in  d ’A n n d e . —  S i  
j ’a v a is  su  ! —  S o u h a its  1 

D r II. de Faremont. — La F orce  d ’A m o u r.
Mrae M. Carlier. — V er s  1’U n io n .
M. de Komar. — C on te d e  N od i.
P .-E . 11. —  V er s  IT m lia tio n .
L 'abbd Petit. —  D e l’O d eu r  d e s  S a in ts .
Sedir. - -  L’A d e p te  ( s u it e ) .
J u lie n  Larroche. — N o u v e l a n  im m o r ta l is t e .
G eo rg e s  A l l i e . —  Le C hoc e ii  R e to u r .
Faits psychiques: A p p a r it io n . —  A p p o r l d ’o b ie ts . — C la ir  

v o y a n c e . —  T e le p a th ie . —  P h o th o g r a p h ie  d u n  fa n td u ie . 
Correspondance. — L eltro  d e  M. F . Z in g a ro p o li k M. J. 

M a lg ra s .
Bibliographie. — T a b le s  d e s  S o m m a ir o s .

L e  D i r e c l e u r - G e r a n t : A.-M . B e a u d e l o t .

Le Mans. — Im prim erie M onnoyor,
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LA SANTE par la SCIENCE de la RESPIRATION
par le Docteur Victor A r n u l ph y .

En quelques pages d un style clair et I'acilement 
comprehensible pour lout le monde, hauteur a re­
sume d une fagon precise et lumineuse toute l’liy- 
gî ne de la respiration et son importance capitale 
pour la sanle.

11 indique ensuite 12 exereices de respiration 
pour devclopper la poitrineet fortifier le corps.

11 montre enlin corumeut on pent trailer line 
foule de maladies, m£me la tuberculose, sans me­
dicaments, en variant suivant les cas la fagon de 
respirer.

Prix franco : 2 francs, au bureau du journal, 36, 
rue du Bac, Paris.

ESSAI SUR LE CANTIQUE OES CANTIQUES
Par M .  S e d i r

Cette brochure quc M. G. Allie a magistralemenl 
analysee dans notre numero du rnois de Janvier 
1907, raerite une attention particuli&re a plus 
d un litre. Nous nous faisons un devoir de rappe- 
ler a nos lecteurs qu’elle n a etc tiree qu’a 500 
exemplaircs numerotes, el qu’elle ue se trouye pas 
dans le commerce. Le produit de la vente etant 
destine a venir en aide j un etudiant dans la g£ne, 
nos lecteurs sont prids d’adresser leurs demanded 
i M. Sedir, 15, rue Girardon, en inline temps que 
la somme qu'ils voudront bien consacrer ii celle 
oeuvre. ,

P a r  H .  do K O M A H

Illustrations de M.-B. ROBINSON
Rendre clairs, facilcs a comprendrc, les ensei- 

gncments et les verites du spirilualisme, le pre­
senter sous la forme attrayante de contes que les 
enfants eux-mc'mes peuvent lire et qui eveillcnt en 
leur neuve intelligence de nobles curiosites. Telle 
est la t&che difficile entreprise par ̂ lme de Komar.

DIREC TIO N  : 5. r u e d e  S a v o ie , 5
Dir e c t e uh  : PA P U S  

D i r e c t i u j r  A d j o i n t  : P au l SE D IR
FRANCE, un an....................................... 10 fr.
St r anger , —....................................... 1 2  fr.

Priere d’adresser tous les ©changes :
5, R ue de S a v o ie , P a r is .

L Initiation est, en France, le seul organe officiel 
des centres suivanls :

Groupes lnd^pendant d ‘Etudes Esoteriques, 1.000 
Membres, 107 Branches et Correspondants. — Or- 
d re  Martiniste. —  Ordrc Kabbalistiquc de la Rose 
- | -  Croix. —  Ecole Supericurc libre des Sciences 
Herrnctiques. —  Society Alc/iimique de France (avec 
l a  Revue lTlyperchiniie). — Union Idealiste Uni- 
perselle. — F. T. L. (section franchise). — Rite 
Swedenborgien  (Loge INRI).

D i r e c t e i ;r s : MM.cEsDr# D a r i e x e t C i i . R i c h e t

(>. rue Saulnier, 6, Paris.
Cbaque livraison mensuelle : 65 p. in-8. 2 fr. 50 
Abonnement annuel : 12 francs.

M^DECINE HEHMfiTIQUE
II s’est ouvert a Paris, 12, rue Hcgesippc-MoreaU 

pres la place Clichy, un C abinet m ed ica l de 
M edectne lierm etiq u e  : Elecrtrothdrapie, Psy- 
chologie, traitement des maladies nerveuses par 
le fluide vital, Maladies mentales, tristesses, etc., 
par Mu" le I3r J e n n y  LIEURM ANN, qui a le don 
merveilleux, pour im medecin, de pouvoir diagnos- 
liquer n’importe quelle maladie, mdrue a distance, 
si elle est en contact avec un objet ayant touchy 
le rnalade, soit cheveux, linge, photographic, ou 
meme une simple lettre ecrite par lui.

Elle ressent alors immediatement lout ce qu'e- 
prouve le rnalade eomme dans un veritable trans- 
fert et pent, coniine medeein, en faire l analyse 
dans ses plus precieux details.

On pent done avec conliance et sans hesitation 
la consulter par correspondance de n importe ou, 
si eloigne que ce soit, province ou Stranger,

Allan Kardec. — Le Liere des Fsprits (partie
philosophique), 1 vol. in-12 de 575 p. 3 fr 50

— L'Evangile scion le Spiritisrne (partie morale),
1 vol. in-12 de 550 pag................................. 3 fr. 50

— I.e Here des Mediums (partie experimental©).
1 vol. in-12 de 510 pages............................ 3 fr. 50

— I.e d e l  et I'E nfer, ou la justice divine selon le
Spiritisrne, sur la situation d’Esprits dvoques. 
1 v. in-12................................................................... 3 fr. 50

— La Genese, les Miracles et les Predictions selon
le Spiritisrne, 1 vol. in-12 de 565 p.. . 3 fr. 50

Russel W allace. — Les miracles et le moderne
spirilualisme........................................................ 5 fr. »

W illiam  Crookes. — Recherches sur
les phenomenes spirites............................... 3 fr. 50

Leon Denis. — Pourquoi la vie !. ... 0 fr. 20
— Apres la mort..................................................... 2 fr. 50
— Clirislianisme el Spiritisrne.................... 2 fr. 50
— Dans 1 ’i n visible, Spiritisrne et M edium-

nite................................................................................. 2 fr. 50

L es v e r s  d ores de P y th a g o r e , expliques et 
traduits en frail gais ; precedes d’un Discours sur 
iessence et la forme cle la Poesie c/tez les princi 
pa lly  peuples de la terrct par Fabre n Olivet. — 
Nouvelle edition augmentde des commentaircs 
d'IIierocles sur les vers dores de Pythagore, tra­
duits on frangais, par A. D a c i e r . Un fort volume 
in-8 de plus de 600 pages. Prix 15 fr.

Le Sp iritisrne a v a n t  le  nom , par Rouxel, hr. 
gr. in-8, franco : 0 fr. 60.

La T erre. Evolution de la vie a sa surface. Son 
passe, son present, son avenir, par Emmanuel 
V a u c h e z . — 2 vol. in-8, de 397 pages, avec 
66 fig. etun tableau en couleur du regne vegetal 
et du regne animal. Prix 15 francs.
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LE

MAGNETISME PERSONNEL
Par L K I t O V  D E U n S E V I , traduit par P a u l X y s s r n *

2* e d . augments? d'un olinpitrc sur le Mugnetisme scxuel.

Certaines personnes possedent un pouvoir silen- 
cieux et invisible qui attire les antres, lesquelles, 
de leur cAt<!\ prennent plaisir a leur arcorder leur 
con fiance, leur syrupathie, leur clientele.

Nous donnons le norn de magn̂ tisme personnel 
a cette influence secrete qui peul ctre acquise par 
uue culture.

Le livre de Leroy Berrier montre clairement com- 
raent cette capacite enviablepeut 6tre acquise. Envoi 
franco contre trois francs, bon on mandat 
postal ou timbres, & Paul Nyssens, 121, rue 
Froissard, Bruxelles. Belgique : ou contre 
reinboursement do 3 fr. l>0.

Gratuit : Circulaire ddcrivant le Court dc M at- 
tr ise.

En renondant a cette annonce, veuillez iuen- 
tionner la Revue du Spiritualism e moderne.

B o par A  2  W Ei
53 t e r , Quai des Grands-Augusli ns, PARIS

T e l 6 p h i o n e  w l U - 1  It

Achat, Vente et Eehanges de Livre s
A n r ien s ct  SIchIc im ich , «lc tout* Genres 

C a ta lo g u e  (64 p.) de L iv res  e t  de M a u u scr its
RELATIFS AUX SCIEM ES OCCULTtS

Tons les MaStres Anciens et Modernes :
Magic, sorcellerie, d£inonologie. astrologie, nlehimie, her- 

m r l i s m e ,  kubbale, hypnotisme, magnetism©, spiritism©, 
sciences divinatoires, grim oires, tbeosophie, mysticisme*

Catalogues Mensuels envoyes franco sur demande.

LA LIBRAIRIE DU PROGRBS
3, rue des Grands-Augustins

Public une nouvelle Milton, revue el augments du D lcttonn alre  
La Chatre. Ce ilirtionnaire c$t le pin  ̂ proiercttif, le plus eomplel dc 
tous les ibctionnaires pains Jusqu’a jour. II resume sous une forme 
precise ct accessible a tour I'enscinb e des eonnaissances humaines a 
noire f'poquc. Cotifu dans les idlies les ulus larg«*s, il s’applique a 
prnpajrcr les scniiments d*ind£p©nrfaoce et dcdign.tt* seuls susceptible! 
de relevcr le niveau moral de rtiumaulUL 

Cnaquc volume sera compost de loO livraisons environ, imprim£ 
sur maifuiflqur panicr gl#e£ et «alio<L 

L’ouvrage eomplel, en a volumes grand in-4\ a trois colonnes, il- 
lustrGes de plus ue 2,t»oo sujets graves sur bo is mierralM dans le 
texte, cmitrra environ C5 francs, le meiileur inarchfi de tons les grands 
leiiqucs.
Prix : 60  c. la sirie de 4 livraisons. Abonnrmcnls par 10 series : 6  fr.

E n v e n te  c iiez to n s les L tb ra ire s .

La Revue s p i r i t e ,  D r P. L e y m a r i e , 42, rue Saint-
Jacques, Faria.

La Paix universelle, Dr B o u v i e r , 5, Cours
Gainbetta, Lvon.

Bulletin de la Societe d Etudes psycliiques
de Nancy, Faubourg Saint-Jean, 25, Nancy.

La Renovation, L)r A l h a i z a , 130, rue de Rosny,
Montreuil-sous-Bois (Seine).

Revue graphologique, Dr A. de Rocuftai.,
52, rue N.-D. de Lorette, Paris.

La Vie d’outre-tombe, 78, rue Saint-Charles, 
J u m e t - G o h i s s a k t , Belgique.
Verdad e Luz, rue Fdspirita, n° 25, 8. Paulo,
Brazil.

Au Pays des Esprits ou roman v£cu dans les 
myateres de I’occultisme. Preface par le doc- 
tear P a p u s . ITn fort volume ; 5 francs. L ibra irie  
G. Ficher, rue de Savoie 5 ,  Paris.

Robert F l u  d o  : Traite d Astrologie generale
(de Astrologia), annote et traduit pour la pre­
miere fois en frnngais par Pierre Piobb (1 vol. 
petit in-8°) sur papier d’alfa (Franco 10 fr.).

Pour Paraitre en Janvier 1908

i  N  i I  7 i o N s
La Rencontre —  La Tentation — L’Adepte

Par »EI>1R

1 volume in-12 carre, 120 p a g e s ............................................................................................ P r ix  ^ francs.

(Dethode de Culture Psychique
A rt de d6velopper en so i des p ou vo irs m erv eilleu x  et cach es et de p ro lo n g er

la  v ie  b ien  au-dela d es lim ites  ord in a ires.
PAJI

le D r V . A R N U LPH Y  et J -G. BOURGEAT
1 vo l. in-18 Jesus, edition soignee, cartonncc Pr i x  l O  f rancs.
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